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L’AVARE, 

COMÉDIE EN CINQ ACTES 

DE MÎRZÂ FÈTH'ALÎ ÂKHÔNDZADÈ, 

TEXTE AZÉRI 

PUBLIÉ ET TRADUIT. 


Voici la traduction d’une des comédies d’Âkhôndzàdè. 
On sait que ces comédies, d’un grand intérêt au point de 
vue de la langue et des mœurs des musulmans du Caucase, 
avaient reçu le meilleur accueil des savants européens, mais 
que, jusqu’ici, les compatriotes de l’auteur semblaient avoir 
peu goûté ces curieuses productions. Leur dédain a cessé 
aujourd’hui. Pour la première fois, et après cinquante ans 
d’attente, l’une des comédies d’Âkhôndzâdè, Le Vizir du 
khân de Sèrâb , a été mise à la scène, et cette tentative a 
pleinement réussi. Joué à Tiflis le i er /i 5 novembre dernier 
par des artistes musulmans, le chef-d’œuvre de notre au¬ 
teur a excité un grand enthousiasme et, d’après Y Orient 
russe , fondé par M. Mohammed Schahtakhtinsky, auquel 
j’emprunte ces détails (voir, dans le n° 92, du 5/19 no¬ 
vembre 1903, le compte rendu de cette représentation, si¬ 
gné : L’un des artistes, et, dans le n° 95, du 12/26 novembre, 
l’article de M. Vartan Tchokadjian), les musulmans de Ti¬ 
flis, encouragés par ce premier succès, auront désormais 
leur théâtre où seront représentées des pièces composées par 
des auteurs indigènes ou traduites d’auteurs européens. 

Cette publication ayant surtout un intérêt philologique, 
j’ai jugé nécessaire de la faire suivre d’un glossaire composé 
sur le même plan que celui qui termine YHistoire de Yoû- 
souf Châh. Comme pour celui-ci, la version persane de 
Mirzà Dja'far m’a été d’un grand secours. J’ai egalement 

J. as. (Extr. n° 6 de 1904.) 1 


Digitized by LjOoq le 



* r-r-fc>( 2 )<+— [260] 

tiré parti de l’excellent travail donné dernièrement par 
M. le docteur Karl Foy, professeur au Séminaire des langues 
orientales de Berlin, dans les Mittheilungen de cet établisse¬ 
ment et sous ce titre : Azerbajganische Studien mit einer Cha- 
rakleristik des Sàdlürkischen (VI, n, Westasiatische Studien, 
p. 126-193. La deuxième partie de ce travail, comprenant 
un choix de textes avec traduction et glossaire, paraîtra 
ultérieurement). Je dois tous mes remerciements à mon 
savant maître, M. Barbier de Meynard, ainsi qu’à M. A. Gué- 
rinot, docteur ès lettres, correcteur à l’Imprimerie natio¬ 
nale, qui ont bien voulu m’aider de leurs conseils et me 
fournir plusieurs renseignements dont j’avais besoin pour ce 
glossaire. 
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AU NOM D’ALLAH 

AR-RAHMÂN LE MISERICORDIEUX! 

LA LOUANGE SOIT X ALLAH, LE MAITRE DES MONDES, 
ET LA PRIÈRE SUR LE MEILLEUR DES ENVOYES ! 

ÉCRIT 

PAR LE CAPITAINE MIRZA FETh'alÎ AKHÔNDZÂdÈ, 

EN L’ANNÉE 1269 ^ X TIFLIS. 


L’AVENTURE DE L’HOMME AVARE, 

PIÈCE DONT L’ACTION SINGULIÈRE SE DEROULE ENTIÈREMENT 
EN CINQ ACTES. 


1 Du 1 5 octobre 1852 au 3 octobre i 853 . 
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PERSONNAGES. 

HaïdÈr Bèy. 

Oh an, capitaine de la milice. 

'Askèr Bèy. 

Sarkis, Kahramàn, Karapet, et 

Safar Bèy. 

six autres miliciens. 

Sona Khânoum, fiancée de 

M&irdidj et Araeel , cultiva¬ 

Haïdèr Bèy. 

teurs. 

Tayyibè Khànoüm , mère de Sona 

Le juge de paix. 

Khânoum. 

Le commandant du district. 

Hàdjî Kara, marchand. 

Khalîl, capitaine, accompa¬ 

Toukèz, sa femme. 

gnant le juge de paix. 

Bèdèl , son fils. 

Suite du juge de paix et dü 

Kèrèm *Alî, son domestique. 

commandant. 

Khoudâvérdi, muezzin. 

Un garde. 
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ACTE PREMIER. 

La scène est dans le village de Haïdèr Bèy, au pied d’un grand 
chêne, par une nuit claire. Safar Bèy, légèrement vêtu, armé 
et équipé, est assis sur une pierre, faisant face à Haïdèr Bèy, 
également armé, équipé et légèrement vêtu, qui parle avec 
tristesse. 

Haïdèr Bèy. ô Créateur! quel siècle! quel temps! 
On ne désire plus monter à cheval, on ne se soucie 
plus de tirer des coups de fusil! Du matin au soir, 
du soir au matin, il faut que, tel qu’une femme, 
tu restes prisonnier dans la tente. Désormais d’où 
viendra le bonheur? D’où viendra la fortune? Hélas ! 
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Dans les jours passés, dans les temps passés, on 
avait chaque semaine, chaque mois, une caravane à 
assaillir, un campement à piller. Maintenant plus de 
combats avec les Kizil-Bachs, plus de campements à 
piller! Plus de caravanes à assaillir, plus de combats 
avec les Ottomans ! Veux-tu aller à l’armée P Tu n auras 
affaire qu’à des Lezguiens nus. Si, au prix de cent 
mille difficultés, tu déloges un ennemi de son repaire 
dans les montagnes, tu n’y gagneras qu’un sac de 
cuir (giberne) ou qu’une pelisse fourrée. Où sont ces 
combats avec les Kizil-Bachs et les Ottomans qui 
doraient et argentaient tout le Karabâgh? Depuis 
les exploits d’Aslan Douz jusqu’au temps présent, 
bien des maisons furent prospères. Hier encore les 
fils de l’émir Aslan Bèy vendaient au marché d’Âgh- 
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tchè Bèdî c les harnais garnis d argent enlevés aux 
Ottomans par leurs ancêtres. Quon revoie un de 
ces combats, et je mourrai à la tête des miens, le 
premier à aborder l’ennemi, après avoir accompli 
des exploits comme il n’y en a pas dans l’histoire 
de Roustem ! Mais voici en quoi consiste mon affaire : 
le commandant m’a fait appeler pour me dire : 
« Haïdèr Bèy, tiens-toi tranquille, ne te livre pas au 
brigandage, n’arrête pas les passants, ne vole pas. » 
Je lui ai répondu tristement : « Commandant, nous 
aussi, nous n’aimons pas cela; mais alors indiquez 
à des hommes tels que nous le moyen de se pro¬ 
curer du pain. » Ecoute maintenant sa réponse : 
« Haïdèr Bèy, ensemence la terre, cultive ton jardin, 
fais du commerce. » Suis-je donc un imbécile d’Ar- 
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ménien, pour pousser la charrue chaque jour jus¬ 
qu a ce que le soir vienne? Ou bien un porteur de 
sac, pour élever des vers à soie? Ou bien un.. ., 
pour faire le colporteur dans les villages? J’ai ré¬ 
pliqué : « Commandant, jamais on n’a vu un vaillant 
jeune homme pousser la charrue et travailler la 
terre. Mon père Kourbân Bèy ne l’a pas fait; moi, 
son fds Haïdèr Bèy, je ne le ferai pas non plus. » 
Alors il a froncé le sourcil, détourné la tête et 
poussé son cheval en avant. 

Sàfàr Bèy. Ces paroles ne signifient rien. Que 
chacun dise ce qu’il voudra. Celui qui ne mange 
pas la viande qu’il se procure par le brigandage et 
ne monte pas à cheval, quelle satisfaction trouvera- 
t-il dans la vie? Mais la nuit s’écoule, et je ne sais 
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pourquoi c Askèr Bèy est en retard. Ah ! le voici qui 

Vient. (A ce moment arrive 'Askèr Bèy.) 

'Askèr Bèy. Haïdèr Bèy, me voici. Vous alliez 
partir? Au nom de Dieu, mettons-nous en route! 
Pourquoi as-tu un air si triste et si soucieux? 

Haïdèr Bèy. Ah mon ami ! Je ne sais quel bavard 
est allé attirer sur moi l’attention du commandant. 
Ce matin, en faisant sa tournée, il est venu près 
du village et m’a fait appeler pour me dire : « Haïdèr 
Bèy, ne te livre plus au brigandage. » 

Sàfàr Bèy. C’est-à-dire : meurs de faim! 

J. as. (Rxtr. n* 6 de 1904.) 2 
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Haïdèr Bèy. Voilà bien en effet ce que cela si¬ 
gnifie. Ne dirait-on pas que, cette nuit, Haïdèr Bèy 
est le seul voleur de bétail du Karabâgh et que, 
s’il renonçait au brigandage, le pays serait tran¬ 
quille? Mais il nous serait difficile de voler le moindre 
bétail. Maintenant je suis bien embarrassé. Je crains 
les plaintes du père et de la mère de cette jeune 
fille, dans le cas où nous l’enlèverions. Je serais 
obligé de prendre de nouveau la fuite. 

*Askèr Bèy. Haïdèr Bèy, tout le Karabâgh sait 
que son père et sa mère font accordé cette jeune 
fille. Je ne vois pas quelle raison tu aurais de l’en¬ 
lever. 

Haïdèr Bèy. En voici fa raison. Je n’ai pas trouvé 
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l’argent nécessaire aux frais du mariage; aussi Safar 
Bèy m’a-t-il conseillé d enlever ma fiancée, en atten¬ 
dant d avoir l’argent nécessaire. Mais ce serait pour 
moi une chose pire que la mort si les gens disaient : 
« Le fils de ^Courbân Bèy n’a pas trouvé l’argent né¬ 
cessaire pour épouser sa fiancée, et il l’a enlevée. » 
Quand Safar JJèy m’a dit : « C’est la crainte qui te 
fait donner ce prétexte b , j’ai été pris de colère et je 
t’ai fait venir pour m’accompagner. 

Safar Bèy. Je suis d’accord avec toi. Tu m’as 
dit : « Fi donc! Quelle honte si, après deux ans, tu 
ne pouvais épouser ta fiancée! » Je t’ai répondu : « Si 
tu le veux, je t’accompagnerai, et nous irons l’en¬ 
lever. » Vois ce que tu as à faire. 
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c Askèr Bèy. Haïdèr Bèy, renonce à ce projet. 
Accorde-moi un délai de quinze jours, et je t’appor¬ 
terai l’argent nécessaire au mariage. Épouse ta 
fiancée d’une manière raisonnable et digne. 

Haïdèr Bèy. Où te procureras-tu l’argent néces¬ 
saire au mariage? 

'Askèr Bèy. D’ici quinze jours nous irons à Tèbrîz, 
nous reviendrons, nous apporterons des marchan¬ 
dises de contrebande et, grâce au gain que chacun 
de nous réalisera, tu te marieras. 

Haïdèr Bèy. Tes paroles me font plaisir. Si ce 
que tu dis pouvait arriver!... A Tèbrîz, on a pour 
rien des marchandises. Je me joindrai à vous pour 
aller en chercher. ; 
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c Askèr Bèy. Où trouve-t-on des marchandises 
pour rien? Nous les achèterons. 

Haïdèr Bèy. Tu dis de singulières choses! Où 
trouverai-je de l’argent? 

c Askèr Bèy. Je n’en ai pas moi-même. Voici ce 
que je veux dire : nous emprunterons de l’argent à 
Hâdjî Kara d’Âghtchè Bèdi\ qui est un riche mar¬ 
chand ; nous irons chercher des marchandises, nous 
les vendrons, nous lui rendrons son argent et le gain 
nous restera. 

Haïdèr Bèy. On dit que Hâdjî Kara est très 
avare. II donnerait de l’argent à quelqu’un? 
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‘Askèr Bèy. Je saurai gagner sa confiance et en 
faire notre associé. C’est un homme cupide; donc 
il nous donnera de l’argent et viendra avec nous. 

HaïdÈr Bèy. Bien. Si tes prévisions se réalisent, 
cela me fera plaisir. Mais il faut d’abord que je voie 
cette jeune fille pour l’en informer, car je lui ai 
promis qu’elle me verrait cette nuit. 

‘Askèr Bèy et Safar Bèy. Très bien! Parfait! 

Haïdèr Bèy. Maintenant parlez. J’irai plus tard 
vous rejoindre, et nous irons ensemble chez Hâdjî 
Kara. 
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c Askèr Bèy et Sapar Bèy. Adieu! Nous partons, 
mais demain viens de bonne heure. (Ils partent.) 

A ce moment la scène change. On voit au loin une tente. A di* 
pas de cette tente, derrière des arbustes, Sona Kbânoum, en 
élégant costume de voyage, couverte d’un grand manteau <J e 
soie, regarde de côté et d’autre, tantôt marche, tantôt s’arrête. 

Son a Khânoum. Ô Dieu! Soyez-nous favorable! 
Que lui est-il arrivé? Il nest pas venu! La moitié 
de la nuit s’est éooulée, et il ne se montre pas. Le 
jour commence à paraître; voici le matin, et je ne 
sais que faire. Je vais rester encorç un peu dehors 
pour l’attendre ; s’il ne vient pas, il me faudra re¬ 
venir à la tente. ( EU# marche en regardant de côté et d’autre.) 
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Non, il n’est pas venu. Il est certain qu’il ne viendra 
pas. Tu vois qu’il aura rencontré quelque fou fu¬ 
rieux qui, l’ayant circonvenu, l’aura emmené voler 
des chevaux. Mais peut-être n’a-t-il pu venir jusqu’à 
présent. Je ne puis manquer à la parole donnée. Si 
on venait à connaître cette aventure, il lui faudrait 
de nouveau prendre la fuite; quel triste jour pour 
moi! On me tiendrait encore deux ans prisonnière 
à la maison. Par Allah, je ne l’attendrai pas davan¬ 
tage! Je ne resterai pas un instant de plus sur son 
chemin ! Tu en épouseras une autre. Sa pensée était 
de me laisser blanchir dans la maison de mon père. 
(Elle s'arrête, puis:) Oh! quelle idée m’est venue à 
l’esprit! Dieu veuille qu’elle en disparaisse! Il m’a 
fait ce serment : « Jusqu’à ce que je vienne te cher- 
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cher, je n irai pas voler un seul agneau. » Sans doute 
son retard a un autre motif. Oh! Si, derrière cet 
étang, il m avait entendue dire : «Tu en épouseras 
une autre», et s’il lavait cru! Non, il n’aura pu le 
croire, il aura bien compris que je mentais. J’étouffe, 
j’ai de la peine à parier. Sans doute il vient. (A ce mo¬ 
ment Haïdèr Bèy arrive à cheval de derrière les arbustes, et met 
pied à terre.) 

Haïdèr Bèy. Sona Khânoum! 

Son a Khânoum. Haïdèr! Toi! Toi! 

Haïdèr Bèy. C’est moi. 

Sona Khânoum. Es-tu seul? Ou bien quels com¬ 
pagnons as-tu avec toi? 
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Haïder Bkx. Je n’ai pas de compagnons. Je suis 
venu seul. 

Sona Khanoüm. Que dis-tu là? Pourquoi es-tu 
venu seul? Mon père et mes frères dorment dans la 
tente; tu es venu tard et le jour va paraître; en ne 
me voyant plus dans la tente, mon père et mes frères 
comprendront tout; ils se mettront à ma poursuite, 
suivront les traces de ton cheval, m’enlèveront à 
toi, et je ne te reverrai plus avant le jour de la ré¬ 
surrection. 

Haïder Bèy. Ne crains rien. Je ne suis pas venu 
t’enlever. 

Son a Kuanoum. Comment, tu n’es pas venu 
m’enlever? Que dis-tu? 
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Haïdek BÈy. Il s’agit d’autre chose. Écoute-moi. 

Sona Khânoüm. Il n’y a pas autre chose à faire! 
Fais avancer un peu le cheval, que je parte. Je ne 
peux plus retourner à la tente. 

Haïdèr Bèy. Je parle sérieusement. 

SoNA Khânoüm, saisissant la bride du cheval. Je ne 
técouté pas! Allons, abaisse l’étrier. Tù me diras 
en chemin ce que tu as à dire. 

HaÏDÈR BÈY, la prenant par le bras. Ma chère, ne 
t’impatiente pas. Écoute-moi. Vois ce que j’ai à te 
dire. 

Sona Kuânoum. Le jour paraît; ce n’est pas le 
moment de s’attarder. Tu me le diras plus tard. 
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Haïdèr Bèy. Ma chère, j’ai trouvé l’argent. Je 
t’épouserai d’une manière raisonnable et digne. 
Pourquoi donc t’enlever et prendre la fuite quand 
nul ne peut te ravir à moi? 

Son a Khânoum. Tu mens. Celui qui aurait voulu 
trouver l’argent l’aurait trouvé dans ces deux années. 
Je ne veux pas de ce mariage. Je prendrai la fuite 
avec toi, et je ne serai pas la première à agir ainsi. 
Chaque jour, cent jeunes fdles s’enfuient de même. 
Quel mal y a-t-il à cela? Sur vingt jeunes filles, il y 
en a bien une dont le mariage n’est pas célébré. 

Haïdèr Bèy. Ma chère, les jeunes filles qui se font 
enlever sont celles que leur père et leur mère re¬ 
fusent de donner; alors elles ne voient pas d’autre 
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parti à prendre que la fuite. Mais ton père et ta mère 
t’ont donnée à moi; ne me diraient-ils pas : « N’as-tu 
pas honte! Qu’as-tu fait? Tu nous as déshonorés! » 
Alors quelle réponse donner? 

SoNA KhÂNOUM , après un moment de réflexion. Où as- 
tu trouvé l'argent ? 

HàïdÈr Bey. Voyons, reste en place, écoute-moi; 
je te dirai où je l’ai trouvé. 

SoNA KhÂNOUM, restant en place. Bien. Voyons, 
parle. 

Haïdèr Bèy. Tu sais combien les marchandises . 
de contrebande sont précieuses, combien on gagne 
dessus. 
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Sona KftÎNOüir. Quel commerce veux-tu faire 
avec les marchandises de contrebande? Tu n es pas un 
marchand, et tu n’en as que faire. Voyons, dis-moi 
combien d’argent tu as trouvé? 

Haïder Bk y. Ecoute enfin ce que j’ai à te dire. 
La Russie a prohibé les indiennes fabriquées «n Eu¬ 
rope, et nul n’ose aller en chercher. Mais un homme 
bien inspiré et courageux pourrait, avec de l’audace, 
aller en chercher un ou deux ballots. 

Sona Khânoum. Mon ami, que m’importe que la 
Russie ait interdit les marchandises d’Europe? Dieu 
veuille que l’on interdise absolument aux gens de 
porter de ces étoffes! Voyons, dis-moi de qui tu as 
reçu l’argent. 


Digitized by LjOoq le 


[281] —w( 23 )**— 

L#l pLjÇ ^gjym J* y I jÇ^K*ih 

>JJU&L> «JF'a«Xij^S^ a»»^ wtLi^i aLu J^X^. 

(gi *£ j}S liCi j£m£ AÂjjÿl 

ù. <4ÿ}1 <*&) *\s$ 

&*<**«* ü*» 

liiiji Ai IÜt ^k.) '^il*. U^ao 
jly& aX^ viÇ ^«X^k. 


H aider Bèy. Ma chère, tu ne me laisses pas 
achever ce que j’ai à dire. Les gens d’ici recherchent 
tant les indiennes d’Europe que, lorsqu’ils en voient, 
ils dédaignent la soie. c Askèr Bèy dit qu’elles sont à 
bon marché et superbes. La couleur n’en passe pas, 
les femmes en sont folles et ne font aucun cas des 
indiennes de Russie. 

Sona Khânoom. Enfin que m’importent les étoffes 
d’Europe? Que toutes les deux aillent en enfer! Dis- 
moi ce que tu as à dire, 

Haïdèr Bèy. On prétend même que la femme du 
commandant, en cachette de son mari, achète et 
porte toujours des indiennes d’Europe. Dernière* 
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ment Hâdjî e Azîz lui en aurait vendu pour vingt 
tomans. 

Son A Khânoum. Qu il les vende pour l’enfer! Qu’il 
les vende pour son tombeau! Je ne sais comment ce 
projet de commerce d’indiennes t’est venu à l’idée. 
Haïdèr, tu as l’esprit dérangé. Quelles choses dis-tu 
là? 

Haïdèr Bèy. Quoi qu’il en soit, n’as-tu pas appris 
combien les indiennes d’Europe sont recherchées 
ici? 

Sona Khânoum. Que m’importe de le savoir? Je 
ne fais pas le commerce des indiennes d’Europe. 
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Haïder Bèy. Très bien. Ecoute-moi maintenant. 
Je ferai un voyage, j’irai chercher des indiennes 
d’Europe, je les apporterai aux marchands et j’aurai 
deux fois fargent nécessaire au mariage. 

Sona Khânoum. Voilà tout ce que tu as trouvé à 
dire jusqu’ici! Assez! Assez! Dieu nous bénisse! A 
mon tour de te dire qu’un enfant aurait bien trouvé 
cet argent. Ne dirait-on pas que les marchandises 
d’Europe sont semées çà et là, et qu’on n’a qu’à 
aller les prendre? Allons, lève-toi, et partons. Le 
jour va paraître. 

Haïder Bèy. J’ai trouvé l’argent. Je mentais. 

J. as. (Extr. n° 6 de 1904 .) 3 
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Son a Khânoum. Tu as trouvé l'argent? Alors 
épouse-moi. A quoi te serviraient les marchandises 
d’Europe? 

Haïdèr Bfey. J’ai fini par trouver à l’emprunter, 
mais c’était à la condition d’aller chercher des mar¬ 
chandises d’Europe. La moitié du profit sera pour 
moi, et je t’épouserai. 

Sona Khanoum. Je ne veux pas me marier grâce 
à un gain pareil! Lève-toi, et partons. S’il y a tant 
de profit sur les marchandises d’Europe, comment 
celui qui t’a prêté de l’argent pourrait-il partager 
avec toi le bénéfice? Ne devrait-il pas aller chercher 
lui-même ces marchandises, afin d’en avoir tout le 
profit? 
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Haïdèr Bèy. C’est un marchand tadjik, et il doit 
m’accompagner. Sans cela comment pourrait-il tra¬ 
verser l’Aras? Les Cosaques le saisiraient par les 
cheveux. 

Son a Khânoum. Et toi, les Cosaques ne pourraient 
pas te saisir par les cheveux? 

Haïdèr Bèy. Je suis un homme qui est allé faire 
du brigandage. Je connais mille ruses de renard. 
Irais-je donc me montrer aux Cosaques pour qu’ils 
me saisissent par les cheveux ? 

Sona Khàinoum. Tu dis : « Etant allé faire du bri¬ 
gandage, personne ne me verra ni ne s’apercevra de 
ma présence. » Non ! On te verra, on te reconnaîtra, 
tu seras forcé de prendre la fuite et de te cacher, et 

3. 
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ta ne reverras pas ta maison avant deux ans. Main¬ 
tenant tu veux encore t’enfuir et me laisser dans le 
désespoir. Je ne veux pas! Allons, partons! Je ne 
veux pas de mariage. 

Haïdèr Bèy. Soit ! Tu nas pas voulu du mariage ! 
Mais devons-nous encore renoncer à une affaire 
avantageuse? Tu ne veux donc pas avoir de pain? 

Sona Khânoum. Dieu est généreux! Il ne nous 
laissera pas affamés. 

Haïdèr Bèy. Comment, nous naurons pas faim? 
Tu me dis : « Ne fais pas de brigandage, ne va pas 
chercher de marchandises de contrebande. » Le pain 
nous tombera-t-il donc du ciel? 
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Sona Khânoüm. Le jour paraît. Debout, partons, 
emmène-moi chez toi ! Dans deux semaines tu iras, 
si tu veux, faire de la contrebande. 

HaïdèrBèy. Puisque tu le permets, reste deux 
semaines chez ton père. Si je ne viens pas ensuite te 
chercher, c’est qu’il n’y a pas d’homme plus vil que 
moi. • 

Sona Khânoum. Je ne veux pas! Je ne veux pas ! 
Maintenant je m’en vais. Lève-toi, partons. (Elle frappe 

le sol du pied.) 

Haïder Bèy. Puissé-je tourner autour de toi 1 ! être 

1 Littéralement : Que je tourne autour de ta tête! «C’est une for¬ 
mule d’origine persane qui exprime le respect, la vénération, 
comme en éprouvent les pèlerins qui tournent autour du temple 
sacré de la Mekke.» Barbier de Meynard, L'Ours et le Voleur, 
p. 83, n. 4. 
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chargé de tes fautes ! baiser tes pieds ! Je t’en sup¬ 
plie, patiente deux semaines : je viendrai ensuite 
te chercher pour t’épouser. Te prendre sans mariage 
me semble pire que ia mort ! Ne me fais pas mé¬ 
priser de ton père et de ta mère. 

Son a Khânoum. Patienter deux semaines me sem¬ 
ble pire que le châtiment de l’enfer. Je ne puis 
attendre davantage. Debout, partons! 

Haïder Bèy. Pour l’amour de Dieu, écoute-moi! 

SonA KhÂNOUM , se mettant à pleurer. Haïdèr, il parait 
que tu ne m’aimes plus. 

Haïder Bèy. Sona Khânoum, ne me déchire pas 
le cœur. Puisque tu ne veux pas attendre, monte à 
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cheval et partons. (Sona Khânoum va mettre te pied à l’étrier. 
À ce moment le jour parait et la mère de Sona Khânoum ) 

TayïIBÈ Khânoum, sortant de la tente, crie et appelle. 

Sona! Sona! Sona! 

Sona Khânoum. Oh ! Voici ma mère qui m’ap¬ 
pelle ! Je ne peux plus partir. (Elle se hâte de mettre pied 
à terre.) 

Haïdèr Bèy. Ma chère, que vais-je faire? 

Sona Khânoum. Tu ne peux pas rester ici. Sers 
avant que ma mère n’arrive de g« côté. 

Haïdèr Bèy. Encore un moment et je partirai. 

Sona Khânoum. Pas une minute! Pars, sinon tu 
ne me reverras plus. 
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Haïder Bùy. Sona, change de ton, ou je tire ce 
poignard, je me l’enfonce dans le cœur jusqua la 
garde, et je me tue ! 

Sona Khânoijm. Non! Non! Pour l’amour de 
Dieu, pars faire de la contrebande. Tu reviendras 
ensuite pour le mariage. Pars ! Pars ! Que ma mère 
ne te voie pas ! 

HaÏDER Bey (Il la prend par le cou et 1 embrasse). Je pars 
à l’instant. Que tes fautes retombent sur moi ! Ne te 
chagrine pas! Ainsi tu m’en as donné la permis¬ 
sion P 

Tayyibè Khânoum. Ma fille, Sona, où es-tu? 

(Haïder Bèy se hâte de monter à cheval et de s'éloigner.) 
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Sona Khanoum. Ma mère, je suis ici. Je viens. 

Tayyibè Khanoum, s’approchant. Oh ! Ma fille, pour¬ 
quoi es-tu restée si longtemps dehors P 

Sona Khanoum. Ma mère, pendant la journée 
j avais étendu ici une natte et je m’étais assise. La 
nuit venue, j’ai oublié la natte, qui est restée ici. 
Craignant quelle ne fût volée par les bouviers ou les 
vachers, je suis revenue la prendre en toute hâte. Je 
revenais avec, quand une de mes chaussures s’est 
détachée; je l’ai perdue, et il m’a été impossible de 
la retrouver dans l’obscurité. (Elle se baisse et cherche sa 
chaussure, ) 
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Tayyibe Khânoum. Maintenant tu ne peux pas 
marcher droit. De quel côté est-elle tombée P 

Sona Khânoum. C’est par ici qu’elle est tombée. 

Ah ! (Elle passe la main sur le sol.) 

Tayyibe Khânoum, se baissant. Où donc est-elle, si 
elle est tombée par ici ? 

Sonà Khânoum. La voici! Je l’ai trouvée! (Elle 

montre sa chaussure, qu'elle tient dans sa main.) 

Tayyibe Khânoum. Remets-la, et partons. (Sona 

Khânoum remet sa chaussure et part avec sa mère. ) 

Le rideau tombe. 
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ACTE U. 

La scène est dans iè village d’Àghtchè Bèdi\ à l’intérieur d’une bou¬ 
tique située au coin du marché et remplie de percales, de toiles, 
de coupons de drap et d’indiennes communes. H&djî Kara, une 
demi-aune à la main, est assis, inquiet. 

Hadjî Kara. Que Dieu anéantisse un pareil 
marché, un pareil commerce ! Fils de chien ! En 
faisant le commerce des étoffes, ta main s est changée 
en plomb ! Voici trois mois que j’ai apporté cinq 
ballots d’étoffes à la forteresse, et je n’ai pas pu les 
vendre. Personne ne fait attention à ta marchan¬ 
dise! Décidément le gouvernement a anéanti le 
commerce 1 ! Personne ne vient par ici. Dans un 

1 Le texte porte (jpcJjJ, qui ne donne pas de stens et doit être 
corrigé en La version persane ne laisse d’ailleurs aucun 

doute.sur la nécessité de cette correction. 
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an d’ici je n'aurai pu vendre ma marchandise et 
me tirer d’affaire. Ma maison est ruinée, perdue! 
Quelle affaire m’arrive! Tu as dépensé cinq cents 
roubles; elles ne te rapporteront rien et tu ne re¬ 
trouveras pas ton capital ! Oii a-t-on jamais vu 
pareille chose? Ta maison soit ruinée! Marchand 
d’indiennes,, que ta porte soit enfoncée! Marchand 
d’étoffes et de tchâdras , tu verras que désormais il 
n’y aura plus de bonheur pour toi ! Tu as vendu ta 
prospérité ! Tu ne réaliseras aucun profit ! Hélas ! 
Hélas ! (Il frappe ses genoux.) Fils de vaurien ! Vaurien ! 
Cent fois il a juré par le Coran et le Prophète que 
cette marchandise aurait un excellent débit ! En trois 
jours tu devais tout vendre au marché d’Âghtchè 
Bèdî e ! Trois jours ! Il y aura bientôt trois mois, et 
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tu ne vendrais pas cette marchandise en trois ans ! 
Comme il ma trompé ! A ce compte je perds bien 
cent roubles ! Ce chagrin me tuera, il n’en faut pas 
douter ! (A ce moment le muezzin Khoudâvérdi arrive à l’impro- 
viste. ) 

Khoudâvérdi. Le salut soit sur vous,Hâdji ! Quel 
est le noble nom de votre père? 

Hâdji Kara. Sur vous soit le salut ! Quelle dou¬ 
leur pour nous! Combien prenez-vous de pièces 
d’étoflfe ? 

Khoudâvérdi. Je n’en prends pas. Je vous de¬ 
mande simplement le nom de feu votre père. 

HâdjI Kara. Que t’importe, mon cher? 
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Khoudâvérdi. Comment, que m’importe? Après 
avoir récité ia prière du vendredi, j’ai prié pour 
votre père. 

Hâdji K ara. J en suis très content, mon cher, 
oui, très content! Comment cette excellente idée est- 
elle venue à votre noble esprit ? 

Khoudâvérdi. Comment elle m’est venue? Au¬ 
jourd’hui, en passant de grand matin devant notre 
maison, n’avez-vous pas vous-même donné cet ordre 
au fils de votre serviteur : « Dis à ton père de réciter 
aujourd’hui une prière au nom du mien. Qu’il vienne, 
et je lui donnerai un 'abbâsî l . » 

1 Le 'abbâsi, monnaie persane d'argent datant de Châh'Abbas 1 er , 
vaut quatre châhis. Cette dernière monnaie, qui valait autrefois dix 
centimes, n'en vaut plus que quatre aujourd'hui. 
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Hâdjî Kara. Comment, moi? Que dis-tu? Es-tu 
fou? 

Khoüdâv&vdi. Hâdjî, je n’ai aucune raison d’être 
fou. Tu as dit cela à mon fils, qui me l’a répété, et 
j’ai récité la prière. Mais si tu ne me donnes pas mon 
'abbâsî, alors je deviendrai fou ! 

Hâdjî Kara. Mon ami, qu’avais-tu besoin de ré¬ 
citer le Coran pour mon père? 

Khoudâverdi. Ce n’est pas de mon propre mou¬ 
vement que je l’ai récité, mais bien parce que tu 
l’avais dit. 

Hâdjî Kara. Jamais je n’ai dit pareille chose. Rien 
de semblable ne s’est passé. C’est toujours moi qui 
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récite le Coran pour mon père, et de ma vie je n ai 
pensé à te donner de l’argent pour le réciter. 

Khoüdâvérdi. Hâdjî, qu’est-ce donc qu’un 'abbâsî ? 
A quoi bon tant discuter? Admettons que tu n’as rien 
dit, et sois assez bon pour me donner mon c abbâsî, 
bien que mon fils m’ait averti de ta part. 

Hâdjî Kara. Mon cher, ton fils se sera trompé. Q 
se peut qu’un autre lui ait dit cela. Va-t’en, et tâche 
de trouver ton c abbâsî. Dans ce marché sans clientèle 
je n’ai pas gagné un châhî 1 ; où donc prendre un 
c abbâsi pour te le donner? Pour l’amour de Dieu, 

1 Voir p. 38, n. i. 
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ne reste pas devant la boutique ; voici un client. 

(Khoudâvérdi part. À cc moment arrivent ‘Askèr Bèy, Safar Bèy et 
Haldèr Bèy.) 

c Askèr Bèy. Le salut soit sur vous, Hàdjî ! 

HÀDJÎ KâRA, levant la tête. Ah! Sur vous soit le 
salut ! Que vos fautes retombent sur Hàdjî ! Veuillez 
entrer! (Les bèys entrent dans la boutique et prennent place.) 
Vous êtes les bienvenus! Votre douleur soit pour 
moi! Vous apportez la paix! Cette boutique est à 
vous ! Fumez-vous la pipe, ou bien voulez-vous le 
kalyoun ? 

‘Asxèr BÈy. Nous fumons le kalyoun. 

Hàdjî Kara. A l'instant. Que vos fautes retombent 

SUt' moi ! (Il sc hâte de remplir le kalyoun.) 

J. as. (Extr. n° 6 de 1904 ) 4 
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c Askèr Bèy. Hâdjî, comment est votre marché? 
Les affaires vont-elles bien ? 

Hâdjî Kara. Que Dieu vous accorde sa bénédic¬ 
tion ! Ta douleur soit pour moi ! Une marchandise 
excellente ne manque jamais d’acheteurs. Tu ne sais 
pas combien j’avais entassé de marchandises dans cette 
boutique ; chaque jour elles étaient enlevées. Hier la 
boutique était complètement vide, et j’ai dû envoyer 
le fils de votre serviteur à la ville chercher de nou¬ 
velles marchandises. Le fils de votre serviteur me les 
a envoyées ; aussi la boutique est-elle pleine aujour¬ 
d’hui. (Il donne le kalyoun, puis étale devant les bèy s les percales 
et les coupons d’étoffe.) Que vos fautes retombent sur 
Hâdjî ! Choisissez ce que vous voudrez! Je le jure 
par la Ka'ba, demeure d’Allah, où je suis allé en 
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pèlerinage, par le Coran et le Prophète; puissé-je 
ne pas voir le mariage de mon fils Bèdèl, si je ne dis 
pas la vérité ! Vous ne trouverez nulle part, chez qui 
que ce soit, à Âghtchè Bèdî\ des percales et des 
toiles de meilleure qualité. Les étoffes vendues par 
mes confrères sont bien différentes. Celles-ci, y en eût- 
il jusqu’au ciel, ne suffiront pas aux demandes des 
clients. Si vous étiez venus un jour plus tard » vous n en 
auriez plus vu dans la boutique. Prenez ! Emportez ! 

‘Askèr Bèy. Que nous importe, Hâdjî ! Ne prends 
pas la peine de défaire les coupons. 

Hàdjî Kara , surpris et contrarié. Comment, que vous 
importe? Vous n’achetez rien? Voici l’ouverture du 
Baïram, et vous ne voulez pas être mis convenable¬ 
ment? 

4 . 
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c Askèr Bèy. Non , Hâdjî. Ce n’est pas pour être 
bien mis que nous sommes venus. Nous avons un 
autre projet. 

Hâdjî K ara. Si vous n’avez pf*s d’argent dispp- . 
nible, j’accepterai de la graisse en payement, à la 
condition que ce soit de bonne graisse de bœuf, 

Hàïdèr Bèy. Mon ami, si nous avions de la 
graisse, nous la mangerions. Mais nous n’avons de 
graisse ni de bœuf, ni de mouton. Voyons, écoute ce 
que c Askèr Bèy va dire. 

Hâdjî K ara, frpnçant le sourcil. Pour l’amour de 
Dieu, ne prenez pas cette peine maintenant! Vous. 
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deviendrez une autre fois, et nou$ causerons. Voici ié 
moment où viennent les clients; ne deàtez pas 
devant la boutique ! 

‘Asker Bey. Hâdjî, il s’agit d’une affaire très im¬ 
portante. Nous sommes venus pour ten parler; la 
vente sera pour un peu plus tard. 

Hàdjî Kàra. Par Allah! cela m’est impossible en 
ce moment. Nous causerons plüs tard. Veuillez vous 
retirer. 

Haïder Bèy. Mo’n ami, tu nous chasses! Quel 
homme es-tu donc? 

(Ubjl Kara. Oh ! puissé-je tourner autour de toi ! 
Je ne vous chasse pas, je Vous fais une prière. Après 
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tout, je suis un homme qui cherche à réaliser des 
proGts, et il faut que vous preniez plaisir à me nuire. 
Si vous n'étiez pas venus, j aurais, à l'heure qu'il est, 
vendu dix pièces de toile ou de percale. 

Haîd£* Bkï. Chez quel singulier personnage nous 
a conduits c Askèr Bèy ! Allons, partons. D n’y a rien 
à faire ici. 

c Asxer Bkï. Haîdèr Bèy, pour Dieu, ne parle pas 
ainsi, ne blesse pas Hâdjî. Achève de fumer le kab 
youn, et nous partirons aussitôt. 

Hàdji K ara. Que mon fils meure, s'il ne reste 
pas de tabac dans la bourse ! Je vais en remplir le 
kalyoun. Vous êtes les bienvenus ! 


Digitized by VjOoq le 




[305] --•*►( 47 ).«— 

L /Ml dÇ 

Id^JtXj ^AM cJ^ <lX>^ tf\jü 

^ d)«X3 V>* 55^^ jrjt 

^Ak culii S^j l£«* tfiXJLa^ jâ^ (jj! 

uj^) aaLjîI^ Iû-aL^. 1<X. ^ ^aX^moI JLx* ? A^ vil^jü 

(aCAs^VjÎ^ 

viLjj-S ^Ai dhwb !)tj 

CLjlx# jjJ •«XÂag't 

l^l X wl (j[x^Ldew) £^Ji aS^ jLoaj 33 jSL*ê& 

U)*!** 

c Askèr Bèy. Hâdjî, on avait raison de le dire : 
fhomme n’a rien à donner quand Dieu s’est emparé 
de lui. Je sais, moi, que depuis trois mois que tu es 
à Âghtchè Bèdf tu n’as pas vendu trois pièces de 
toile ou de percale, et que ta perte est aussi grande 
que la mer. Nous étions venus pour te faire gagner 
cent roubles en quinze jours. Tant pis pour toi si tu 
ne profites pas de cette aubaine ! Dieu te garde ! (Tous 
se lèvent et s’apprêtent à partir.) 

Hâdjî Kara. Restez! Voyons, que dites-vous? 
Comment cela : cent roubles en quinze jours? 

'Asker Bèy. Que dire de plus ? Tu ne nous a pas 
écoutés, et tu nous as bel et bien chassés. 
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Hadjî Kara, Mon ami, quand donc tous ai-je 
chassés? Pour l'amour de Dieu, prenez place! Au 
diable la vente ! Je ne croyais pas vous avoir blessés. 
Même pour éviter une perte de cent tomans 1 , je ne 
vous aurais pas dit de partir. Jamais je n ai dit a 
qui que ce fût une parole plus dure que la feuille 
d'une rose. 

‘Asker Bky. Puisqu’il en est ainsi, nous prendrons 
volontiers place pour t’exposer notre affaire. (Tons 
prennent place de noureau. ) 

Hadjî R ara. Voyons, parlez! Que vos fautes re¬ 
tombent sur Hâdji ! Comment gagner cent roubles ? 
Qui me les fera gagner? 

1 Monnaie persane d'or dont la valeur est réduite à liait francs 
à l'époque actuelle. 
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'Aseèr Bèy. Qui te les fera gagner? Haïdèr Bèy. 
( H désigne Haïdèr Bèy.) 

Hadjî Kara , avec précipitation. Comment les gagner? 
O Haïdèr Bèy, que tes fautes retombent sur moi ! Dois- 
je remplir le kalyoun ? Que ta douleur soit pour moi ! 

Haïdèr Bèy. Il n y a pas de tabac. Avec quoi le 
rempliras-tu? 

Hadjî Kara. Il y en a dans la bourse. Tire quel¬ 
ques bouffées du kalyoun. (Il allonge rapidement U main, 
prend du tabac dans la bourse et remplit le kalyoun, qu’il pré¬ 
sente à Haïdèr Bèy. Puis, s'adressant à *Askèr Bèy j) Voyous, 

parle, dis-moi comment je les gagnerai. 

'Askèr Bèy. Hadjî, gagneras-tu une seule piastre 
sur toutes les marchandises que tu as entassées ici? 
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Hâojî Kara. Que sais-je ? Peut-être que oui, peut- 
être que non. Dis ce que tu as à dire. 

'Askèr Bèy. Hâdjî, connais-tu la bravoure de Haï- 
dèr Bèy ? 

Hâdjî Kara. Oui. On dit que c’est un brave. 

'Askèr Bèy. Chacun sait, dans le Karabagh, que 
)p seul nom de Haïdèr Bèy donne à tout venant, 
pour fuir, des ailes d’oiseau. 

Hâdjî Kara. Que ta douleur soit pour moi! En 
ce moment, il est plus avantageux d’avoir sa poche 
pleine d’argent que d’être si brave. 

'Askèr Bèy. Sans bravoure pas d’argent. Hâdjî, 
écoute-moi. Ne vois-tu combien les marchandises 
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d’Europe ont de valeur? A Tèbrîz on a faune de 
toile pour un *abbâsî ; ici elle se vend six châhîs, 
tandis que le tlié de caravane, qui vaut ici une rouble 
et demie et dont les amas montent jusqu’au ciel, s’y 
vend une rouble. N’en connais-tu pas la raison ? 

Hâdjî Kara. Non, je ne la connais pas. 

'Askèr Bèy. La voici. On a, dans le Karabâgh, 
une telle crainte de la milice arménienne, des doua¬ 
niers et des Cosaques, quun oiseau lui-mcme n’ose¬ 
rait franchir l’Aras. 

Hâdjî Kara. Bien. Plus agiles que des oiseaux, 
vous franchirez l’Aras ? 
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'Askèr Bey. Sans doute. L’Aras est de nos amis, 
et Haïdèr Bèy veillera sur nous. L’ayant avec nous, 
que pourront nous faire douaniers et miliciens? 

Hâdjî Kara. Ne te préoccupe donc pas des doua¬ 
niers et des miliciens? Sans les Cosaques, je ferais 
deux fois dans le mois le voyage de Tèbrîz. Que 
me feraient les douaniers et les miliciens ? Avec la la¬ 
veur de Dieu, j’aurais raison, étant seul, de vingt 
d’entre eux. Au seul mot de «Russe», j’ai le cœur 
serré. Leurs sabres et leurs fusils, quel qu’en soit le 
nombre, me font moins peur que leurs tribunaux, 
qui me remplissent de trouble. En vérité, les Cosa* 
ques commettent bien des fautes ! 
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c AskÈr Bèy. Oh ! Nous connaissons cinquante 
chemins ; nous échapperons aux Cosaques et nous 
passerons par un endroit où ils ne pourront suivre 
notre piste. 

Hâdjî K ara. Maintenant dites-moi dans quel but, 
vous êtes venus chez moi. 

'Askèr Bàî. Voici notre but. Que gagnes-tu à 
rester ici, si ce n’est d’avoir des fourmis jusque dans 
les y eux? Viens, confie*nous une forte somme sur 
laquelle tu veilleras, et partons. Nous ne pensons 
qu’à faire du commerce. Viens avec nous acheter 
des marchandises à Tèbrîz, et nous te ramènerons ici 
sain,et sauf avec ton bien. On peut, en quinze.jours, 
avec cent pièces d’or, en gagner six. Donne-nous 
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notre part du gain réalisé avec l’argent que tu nous 
auras confié, et tu prendras aussi la tienne. 

Hâdjî K ara. Bien. Quels intérêts me rapportera 
l’argent que je vous confierai ? 

c Askèr Bèy. En guise d’intérêts, nous te ferons du 
bien, nous te protégerons contre les brigands, nous 
te ferons réaliser des bénéfices. Que veux-tu de plus ? 
Comment oses-tu nous demander des intérêts pour 
l’argent que tu nous auras confié quinze jours? Sans 
nous, pourrais-tu partir chercher des marchan¬ 
dises ? 

Hâdjî Kara. Pourquoi ne pourrais-je pas partir? 
Si je le voulais, je partirais aujourd’hui même, et 
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nul ne pourrait me prendre le moindre objet. Quand 
donc ai-je rencontré des brigands? A Dieu ne 
plaise ! 

'Askèr Bèy. Ah mon ami ! Quand tu vaudrais , à 
toi seul, cent dragons, tu ne pourrais faire seul ce 
voyage, si nous refusions de te faire suivre la bonne 
voie. 

HadjÎ Kara. En vérité, je n ai pas appris à confier 
de l’argent sans intérêts. Si vous consentez à m’en 
donner, je vous écoute. 

‘Askèr Bèy. Si tu confiais cent pièces d’or à quel¬ 
qu’un , quels intérêts lui demanderais-tu pour quihze 
jours? 
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HadjÎ Kaha. Je veux gagner cinq pièces d’or pour 
cent. Tout le reste du bénéfice sera pour vous. 

'AskÈR Bey, se tournant vers Haïdèr Bèy et Safar Bèy. Mes 
amis, que dites-vous? Acceptez-vous? 

Haïdèr Bèy et Safar Bèy. Que faire de plus? Nous 
acceptons» 

‘Askèr Bèy. Allons, Hâdji, prépare l’argent. 

Hâdjî Kara. Un moment! Vous partez? 

‘Askèr Bèy, Il faut que ce soir nous nous met¬ 
tions en route. 

Hâdji Kara. Très bien. L’argent est prêt. Allez 
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faire vos préparatifs. Revenez ce soir à la maison ; 
mon cheval et mes bagages seront prêts, et nous 
nous mettrons en route. 

Les BÈys , se levant. Dieu te garde, Hadjî ! ( Ils partent. ) 

Hadjî Kara, derrière eux. Vous aurez été les bien¬ 
venus ! Revenez ce soir. 

Les Bèys. Sois tranquille. (Ils s'éloignent.) 

Hadjî Kara. Ah mon ami! Me voilà transporté! 
Si tu avais continué de t’occuper de ces marchandises 
d’un fils de chien, tu n’aurais pas réussi à les vendre 
d’ici au jour de la résurrection ! On te dit : « Ne fais pas 
le commerce des marchandises d’Europe; achète et 
vends les marchandises des Kizil-Bachs et des Russes. » 
J. as. (Extr. n° 6 de igo4.) 5 
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Pourquoi me couvrir la tête de cendres P Pourquoi 
aussi les marchandises des Russes et des Kizii-Bachs 
ne se vendent-elles pas? Sans cette affaire, je n 1 aurais 
pu supporter ce dommage. Je pars, je vais à la maison 
faire mes préparatifs. Si un pareil bonheur venait à 
ni échapper, j’en mourrais de dépit et de chagrin. 
(Il met la boutique en ordre, la ferme et pari.) 

A ce moment, la scène change. On voit la maison de Hâdjî Kara. 
Celui-ci, une clef à la main, ouvre un cofFre et tire des pièces 
d’or d’un sac. Il en compte trois cents, qu’il met avec soin dans 
des bourses. Puis il va prendre un fusil, un pistolet, un poignard 
et un sabre, qu’il dépose devant lui. A ce moment arrive la 
femme de Hâdji Kara. 

Toükèz. Mon ami, que veux-tu faire? Pourquoi 
as-tu déposé ces armes devant toi ? 


Digitized by LjOoq le 




[ 317 ] 


—►*( 59 )**— 

^ fa |*^jum 

h-j> g* 4 >Sj 

Jf2%^ jphçà lS *m i^U 
ij*êySjS~y*ySé4 x& 4 ^SS 

*L! jj aJI>I I^lï ^Lsk. 

Angl^fl ^kift A*mJ>I àljj aL>Î <X& 

w ^ 

^^«NâmJLj oU 4jlUt* li*ol^> Ou5^ 


Hâdjî Kara. J^ai un voyage à faire. Je vais me 
mettre en route. 

Toukez. Voyons, dis-moi où tu vas. 

Hadjî Kara. Il n est pas nécessaire de te le dire. 

Toukez. Comment, il n’est pas nécessaire de me 
le dire ! Tu vas doue faire du brigandage, puisque tu 
te défies de moi? 

Hâdjî Kara. Quelque chose de ce genre. 

Toükèz. Puisqu’il en est ainsi, je ne te laisserai 
jamais partir. Allons, retourne à ta boutique vendre 
tes marchandises. ( K/lle prend les armes.) 

5. 
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Hâdjî K ara. Que Dieu détruise la boutique ! Qu il 
anéantisse ces marchandises quon ne peut vendre ! 
Finis; sinon je vais y mettre ordre! 

Toukez. Mon ami, que t’est-il arrivé? Que pré¬ 
tends-tu faire? Que dis-tu? 

Hâdjî K ara. Que veux-tu qu’il m’arrive de pire? 
J’ai ruiné ma maison ! Jusqu’ici, j’ai bien perdu cent 
roubles, et j’ai la gorge tellement contractée, que je 
ne puis manger du pain. 

Toukez. Je voudrais quelle fût contractée au 
point de ne pas te permettre de boire de l’eau ! En¬ 
ragé ! Que feras-tu de tout cet argent que tu as 
entassé comme les enfants entassent des osselets? 
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Quand tu vivrais cent ans, tu pourrais boire, 
manger, te procurer des vêtements sans épuiser ton 
argent. Qu est donc pour toi une perte de cent 
roubles ? Ne vas-tu pas te tuer ? 

Hâdjî Kara. Je te fai dit mille fois : tu n es qu’une 
femme ! Occupe-toi de ce qui concerne les femmes ! 
Ne me donne pas de conseils ! Laisse les armes ! 

(Il allonge la main et saisit le fusil et le pistolet.) 

Toukèz. Cela veut dire que tu te serviras de ce6 
armes pour faire peur aux gens. Mais, quand même 
tu aurais sur toi vingt fusils ou pistolets sembla¬ 
bles, toute femme que je suis, je ne te craindrais 
pas ! Que la terre soit sur ta télé ! (Elle prend sa tête entre 
scs mains.) 
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IIÂdjî Kara, Sois maudite, femme! Que votre 
engeance disparaisse de la terre! Hors d’ici! 

Toukez. Mon ami, tu es devenu fou! Où aller 
hors de ma maison? Voyons, dis-moi où tu vas? 

IlÀDji Kara. En enfer! Au tombeau! N’en finiras- 
tu pas? Que veux-tu de moi? 

Tourez. Plût à Dieu que ce fût en enfer, au tom¬ 
beau! Si tu étais mort plus tôt, verrais-je un pareil 
jour pour l’ouverture du Baïram? Quelle s’engage 
dans la voie d'Azrâ’il, celle qui a mis au monde un 
être aussi répugnant que toi, au lieu de mettre sur 
celle terre de beaux jeunes gens ! 
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FIàdjî K ara. Tu en es, toi, des êtres répugnants 
de celte terre, toi qui profères de telles malédic¬ 
tions ! De ma vie ma bouche n’a offensé qui que ce 
fut; je nai fait de tort à personne. Comment donc 
serais-je un être répugnant? 

Tôukez. Tu n as fait de tort à personne; mais tu 
nas pas fait de bien non plus. Tu es un être ré¬ 
pugnant, car tu ne dépenses ton argent ni pour ta 
nourriture, ni pour ta boisson, ni pour les besoins 
de ta famille. Qu arriverait-il si tu mourais? Tà 
femme et ton fils mangeraient à leur faim. 

Hâdjî Kara. Que ma femme et son fils mangent 
du fiel de serpent ! 
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Toükez. Dans ta maison il n’y a pas même du fiel 
de serpent et, s’il y en avait, tu ne nous le donnerais 
pas! 

A ce moment, Les BÈYS rppellent : Hâdjî! Hâdjl! 
HadjÎ K ara. Femme, retire-toi, pars; des hommes 

viennent. (Toukéz s’éloigne promptement et va écouter derrière 
la porte.) 

Les BÈYS, prêts à partir, entrent. Le salut soit sur loi, 

Hâdjî ! 

Hâdjî Kara. Sur vous tous soit le salut! Que vos 
fautes retombent sur Hâdjî! Veuillez vous asseoir. 

‘Asker Bfey. Hâdjî, es-tu prêt? 
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Hâdjî Kara. Oui. Puissé-je tourner autour de toi! 
Je suis prêt; l’argent aussi est prêt, je l’avais mis de 
côté. Mais que votre douleur soit pour Hâdjî! A Tè- 
brîz, je consacrerai devant vous trois cents pièces 
d’or à acheter du thé et des pièces d’étoffe que je 
vous remettrai et que vous emporterez. 

'Askèr Bèy. Pourquoi cela, Hâdjî? Pourquoi ne 
pas nous confier l’argent ici. 

Hâdjî Kara. Cela vaut mieux. Que tes fautes re¬ 
tombent sur moi ! Cela d’ailleurs ne changera rien. 

'Asker Bey. II n’y a pas d’inconvénient à cela. Soit ! 
Allons, viens, partons. 

Hâdjî Kara. Attendez un peu. J'ai envoyé le fils 
de votre serviteur chercher mes chevaux et mon 
domestique. 
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Wskèr Bey. Combien prends*tu de chevaux, 
Iludji ? 

IIÀdjî Kara. Trois. Ta douleur soit pour moi ! Le 
fils de votre serviteur prendra fun d’eux; j’en pren¬ 
drai un autre, et le domestique est occupé à charger 
le troisième des bagages. Et vous, combien de che¬ 
vaux emmenez-vous ? 

'Asker Bèy. Chacun de nous a deux chevaux, l’un 
de selle, fautre pour les bagages. Ces armes sont à 
toi, Hâdji ? 

IIÂûjI Kara, Oui. 

‘Askèr Bey. Très bien ! Allons, apprête-toi. 
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Haïdèr Bey. Par Allah! Si Hâdjî ne te connaissait 
pas, son cœur se briserait! 

SafarBèy. Par Allah! Je ne crois pas cela de 
Ilâdjî ! 

Iîàdjî Kara. C’est quand l’occasion s’en présente 
que l’on connaît les gens. Que tes fautes retombent 
sur moi ! En ce moment, vous n’ètes pas à une coudée 
de mon ombre; mais, s’il plaît à Dieu, vous verrez 
que je ne suis pas un poltron ! Je m’étonne de voir 
des contrebandiers, sur toutes les routes, abandonner 
leurs marchandises ou premier venu et revenir les 
mains vides. 

Safar Bey. Hâdjî, tu ne sais pas combien les vo¬ 
leurs sont rusés. Certains prennent l’uniforme de 
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garde ou de douanier pour ne pas éveiller la 
défiance; tu pourrais en voir d’autres, montés sur 
des chevaux de bât ou des ânes, ou bien allant à 
pied, sans être armés ni équipés; ne te doutant de 
rien, tu dirais : « C'est quelque pauvre diable qui 
passe son chemin », quand, tout à coup, il se rappro¬ 
cherait de toi et te montrerait des armes sans que tu 
saches où il a pu les prendre. Tu ne pourrais faire 
aucune résistance; on te dépouillerait et on t’enlè¬ 
verait tout ce que tu posséderais ayant quelque 
valeur. 

Hàojî Kara. Voilà bien le comble de la poltron¬ 
nerie et de l’imprudence! On ne doit laisser personne 
s’approcher de soi, sous quel costume que ce soit. 


Digitized by LjOoq le 




[ 327 ] —+*•{ 69 )•«.— 

a—^ kj aJumU 

^£ÏIa£ ^JLS^. Â »la»».lj 

I—a— 'ïQj*** 

cMVj J-* j»^ *oJU. (j«>Jt ^ioLü^! 

j** 

«XaS^ ÎjLû ^îutj.^ 

•y^-^5 IjU ^L*. 

v^ fcJ*5***£l **<p^ 

Jj IjU ,$L* 


Ceux qui s’aviseraient de venir près de moi et de me 
regarder, je ieur enlèverai l’envie d’attaquer les con¬ 
trebandiers. 

Sàfar Bey. Oui, tu dis vrai. L’homme ne doit ni 
être poltron, ni négliger la prudence. (A ce moment, 
le domestique de Hâdjî Kart. Kèrèm 'Alî, et son fils Bèdèl 
entrent.) 

Kerem 'Alî. Maître, les chevaux sont prêts. Où 
vas-tu? 

Hâdjî Kara. A Tèbrîz. 

Kerem 'Alî. M’emmènes-tu aussi à Tèbrîz? 

Hâdjî Kara. Oui. 
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Kerem'Al!. Pourquoi pars-tu, maître? 

Hâdjî Kara. Que t’importe? 

Kèrem *Alî. Comment, que m’importe? Tu me 
dirais ; « Je t’emmène », sans que je sache ce que je 
dois faire? 

Hâdjî Kaba. Je vais acheter des marchandises que 
tu chargeras sur le cheval et que tu ramèneras à 
petites journées. 

Kèrem *Alî. Un moment, maître! As-tu pris un 
passeport pour aller à Tèbrîz? 

c Askèr Bèy. Le passeport n’est pas nécessaire. 


Digitized by CjOoq le 



[ 329 ] --**.( 71 )+*— 

L^LaJLm# JjJ ^yO jtfX^VA S '&Àjl 

H«X^«XJL>I igàj jiX-5jà j*X» 3! p<X^4\Sj|^la aIj 

j^y { $j£)<y.zS~fjj 0J3 l^ÿ viC j&*£ 

p*X^ pvt (J^ 

tr*,r4>* p^ y* *>° ^ p^M»* j%> 

5JsJ«XxS^ 

Jpj À—?ïj«X_l^«J viL-i^Li ÎaXJ^J CAaS^jLm ^ 0K«W 1 

v>*^ * à >y/ 


Kèrèm 'Alî. S’il en est ainsi , je ne pars pas. Pour 
être allé une fois d’ici à Sâlyan sans laissez-passer, le 
juge de paix m’a fait infliger une telle correction, 
que j’en ressens encore la douleur. 

'Askèr Bèy. Ne crains rien. Jamais le juge de paix 
ne connaîtra notre voyage. 

Kerèm c Alî. En vérité, je vais rompre mon enga¬ 
gement et devenir le domestique d’un autre. Hâdjî 
me donne des gages très modiques et jamais je ne 
suis rassasié. Je ne pars pas! 

'Asker Bèy. Fais donc ce voyage. En route, tu 
auras le ventre plein, et nous ne te laisserons pas 
manquer de pain. De plus, chacun de nous te fera 
cadeau d’une pièce de toile. 


Digitized by LjOoq le 


[330] 


—«.( 72 > 

Ji® p£ 

Siy—• g » « U m» jl— &^y->. 1)1* S^k. 

cîr^* 5 *^^- u?j*9 ^*“ c»^' *âl**» [•'jL*îJ^- 

pt^bUo lÿ> 

ü>**^>' J* (V^ 

(»j£*« ;V^ *W <#“**''*) U)ïï& (*x^t) 

yj-jw-i? *)lt ( jjiK* jX^a-J*:) «*& 


Kèrèm 'Alî. Et Hâdjî, me fera-t-il aussi un cadeau P 

Hâdjî K ara. Quand tu seras revenu avec ton char¬ 
gement intact, moi aussi je te ferai du bien. Je 
vendrai à ton profit, et fort cher, les toiles qu’on 
t’aura données. 

Kèrèm 'Alî. Soit ! 

HÂDJÎ KâRA, aux Bèys. Allons, en route. (Tous sortent, 
puis : ) 

ToUKEZ, paraissant seule sur la scène. Oh! Que Dieu 
ruine vos maisons 1 ! Vous avez circonvenu cet imbé¬ 
cile! Vous l’emmenez chercher des marchandises de 

1 Locution injurieuse d’origine persane. Cf. Barbier de Mrynard , 
L’Ours et le Voleur , p. 61 , note. 


Digitized by LjOoq le 




[331, 365] —«*.( 73 )**— 

iJL* cjy* 

jty** JOj*»'*) ^1^.51 U 

^âJLm tàj£ 

l 

l ; L> jaCj 5»x _à a < >» jiLJyi **>^Jjî ^üili> 

)Î ; T #5lj* UyJli)^ JÜ* v-À-J 5;1 ; ! UÿiT JU 

yt^Lw pjJ^>l »l^»tl^^3 HfS X ^ykj L»3>> ykJ 

Ü**J^ dl^S^jUjI s ^L # c^v S ^tXJul «iÇ 


contrebande! H en résulte que mes pauvres enfants 
resteront orphelins! Hélas! hélas! (Elle frappe ses ge¬ 
nou x et part. ) 

Le rideau tombe. 


ACTE 111. 

La scène est au bord de i’Aras * du côté des Kizil-Bachs. Les Bèys 
et Hâdjî Kara, revenus de Tèbrîz avec des marchandises de con¬ 
trebande , ont mis pied à terre et se sont installés au bord de 
l’Aras, qui coule à grand fracas. La nuit est sombre, et des 
éclairs brillent par moments. 

Haïder Bey. Maintenant il est impossible de pas¬ 
ser de ce côté. 11 faut nous éloigner de trois ou quatre 
J. as. (Extr. n° 6 de 190/1.) 6 
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verstes. Allons causer plus loin; une fois les Cosaques 
partis, nous reviendrons et nous passerons. 

'Askèr Bey. Mon ami, avec un brouillard pareil, 
tous les Cosaques restent sous leur toit. On ne trou¬ 
verait pas même un génie sur les bords de l’Aras. 
Puisque nous sommes venus ici, traversons. 

Haïdèr Bey. Ce n’est pas le moment. En faisant 
du brigandage, je suis souvent venu sur cette rive de 
l’Aras, et toujours j y ai trouvé des Cosaques en em¬ 
buscade. 

HâdjI Kara. Haïdèr Bèy dit vrai. Il ne faut pas 
manquer de prudence. Faisons ce quil dit. 
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Safar Bèy. Ce que dit Hâdji est juste. Allons 
causer plus loin. Toi, Hâdjî, reste près des bagages. 

(Les Bèys s’éloignent. Au bout de quelque temps, on entend de 
nouveau causer, et les Cosaques, armés et équipés, s’approchent 
par groupes de trois ou de cinq.) 

L’un des Cosaques. Ah les maudits! Ce sont 
certainement des brigands! Ils ont emmené leurs 
chevaux et cherchent à passer le fleuve. 

Second Cosaque. Moi, je pense que ce sont des 
contrebandiers. 

Troisième Cosaque. Quels qu’ils soient, nous de¬ 
vons nous en défier. (Les Cosaques se dispersent. Au bout d’un 
instant la conversation cesse, et les Bèys reviennent près de HÂdji 
Kara.) 

6. 
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Haïdèr Bèy. Allons, dépêchez-vous. Passons. Ce 
n'est pas le moment de s'attarder. (Tous entrent dans l’Aras 
Le cheval de Hâdji Kara fait la culbute. Désarçonné, Hâdjî Kara 
tombe dans Teau et saisit des deux mains la branche d’un saule 
qui,,de l’autre rive, s’étend sur le fleuve, s’y accroche et appelle.) 

Hâdjî Kara. Au secours! Haïdèr Bèy!‘AskèrBèÿ! 
Safar Bèy! Venez à mon aide! Je me noie! 

Haïdèr Bèy. Hâdji, où es-tu? 

Hâdjî Kara. Ici. J'ai saisi une branche de saule. 

Haïdèr Bèy. Oh ! Périsse ta maison ! Tu es tombé 
à un endroit si profond, qu’il est impossible de t’en 
retirer! 
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Bèdel. Oh ! Puissé-je tourner autour de vous ! 
Sauvez mon père! 

Kerèm c Alî. Laisse-le donc, mon enfant! Quil se 
noie ! Qu il perde ses marchandises et son argent ! 
Quil reste où il est! Restons cinq jours à manger, 
à boire et à nous réjouir! Qu’as-tu besoin de le ra¬ 
mener ? 

c Asker Bèy* Mon enfant, ne dis pas de sottises. 
Tire la corde de la sacoche et apporte-la ici. ( Kèrèm 

*Alî se hâte de prendre la corde et de la donner. ) 

Hàïdèr Bèy. 'Askèr Bèy, apporte vite la corde. 
('Askèr Bèy lui passe la corde. ) Hâdjî, nous lançons la corde. 
Saisis-la ! 
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Hâdjî Kara. Oh! Puissé-je me sacrifier pour 
vous! Je ne puis la saisir. Si je lâche la branche, le 
courant, qui est fort, m’entraînera. Faites un nœud 
et lancez-le de manière qu’il ine passe autour du 
corps. ( Haîdèr Bèy noue la corde et la lance. Elle Tient entourer 
la gorge de Hâdjî Kara, qui la prend des deux mains et, tout en 
étouffant, gagne la rire et secoue l’eau de ses vêtements.) Que ta 

maison périsse ! Quel jour tu m’as fait voir ! Que ta 
porte soit enfoncée! C’est pour mon malheur que 
tu m’as tiré de ma boutique ! 

Haîdèr Bèt. Hâdjî, en voyage on a bien des aven¬ 
tures, et ce n’est pas le moment de récriminer. 
Maintenant, on pourrait nous tomber dessus; il 
faut nous éloigner promptement de la rive et nous 
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cacher dans les roseaux. A minuit, quand tout le 
inonde dormira, nous nous mettrons en route. (Tous 
s’éloignent promptement de la rive, et on les perd de vue. Puis 
dix Arméniens armés et équipés arrivent à cet endroit. ) 

OlIÀN, capitaine des Arméniens. Sarkis, mon brave ; 
Karapet, mon brave; Kahraraân, mon brave, restez 
à mes côtés et tenez vos fusils prêts. Ah! Quand le 
moment sera venu, je vous dirai : Feu! faites 
feu ! Je veux attirer sur vous Inattention du juge de 
paix. Vous ayant à mes côtés, j’aurais raison de cent 
contrebandiers. Vous, mes autres enfants, suivez- 
nous; ne craignez rien. S’il plaît à Dieu, les contre¬ 
bandiers, dès qu’ils nous verront, prendront la fuite 
en nous abandonnant leurs marchandises, ou bien, 
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s’ils ne s’enfuient pas, ils se rendront. Dieu le sait, 
je les ferai plier comme des broussailles! 

Sarkis. Capitaine, de quel côté sont-ils allés? 

Obàn. Vois, ils s’enfuiront à notre approche! 
L’un des leurs ira aux informations et verra qu’il n’y 
a pas d’autre chemin à suivre. Sarkis, prends bien 
garde ! A Dieu ne plaise ! Avec un pareil charge¬ 
ment, il y aura pour chacun plus de cinquante 
roubles de gratification ! 

Sarkis. Capitaine, vas-tu donc prendre tout leur 
chargement ? 

Oha:n. Dieu le sait, je prendrai jusqu’à leurs 
sacoches ! 
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Sarkis. Capitaine, sont-ce réellement des malfai¬ 
teurs? Quoi qu’il en soit, ce sont des gens du Ka- 
rabâgh. Si nous n’avons pas pitié d’eux, qui en aura 
pitié? Il faut leur laisser quelque chose pour éviter 
leurs malédictions. 

Ohan. Que dis-tu là ? Est-ce à nous d’en avoir 
pitié ? Tu en as pitié, toi ! Tu te soucies de leur 
qualité de gens du Karabâgh! Tu crains leurs malé¬ 
dictions ! Tu es incapable de faire ton service ! 

Sarkis. Capitaine, je vais en avant pour voir s’ils 
arrivent. 

Ohan. Bien. Sois prudent; mais n’aie pas peur et 
ne te sauve pas ! 
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Sarkis. Non. Je ne me montrerai pas à eux. 

(H part.) 

OhàN. Mes enfants, tenez- VOUS prêts ! ( Les Arméniens 
commencent à s'aligner, quand) 

Sarkis , de retour. Capitaine, que la foudre tombe 
sur ta maison ! Les contrebandiers arrivent. Ils sont 
précédés par un jeune homme de haute taille, légè¬ 
rement vêtu, armé et équipé, qui a un air terrible 
et des yeux injectés de sang. 

Ohan. Dis-tu vrai P 

Sarkis. Dieu le sait, si je dis vrai ! 

Ohan. Dis : « Puisses-tu mourir, si je ne dis pas 
la vérité ! » 
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Sarkis. Puisses-tu mourir, si je ne dis pas la vé¬ 
rité ! Je le jure sur ta tête ! 

Ohan. As-tu bien vu s’ils avaient sur eux des fusils 
et des pistolets? 

Sarkis. Par Dieu, je l’ai vu ! 

Ohan. Combien étaient-ils? 

Sarkis. J’en ai vu trois en tout. Mais ce jeune 
homme ne ressemblait à aucun d’eux. 

Ohan. Il n’y a rien à craindre. Mais, Sarkis, nous 
nous sommes trop avancés, et ils pourraient nous 
surprendre. Retournons un peu en arrière ; il est bon 
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de se tenir sur ses gardes. (Les Arméniens reviennent sur 
leurs pas et s'alignent. A ce moment arrivent les Bèys, l’un sui¬ 
vant l'autre, puis Hâdji Kara avec les marchandises.) 

HàÏDER BÈy, s'avançant le fusil à la main. Cavaliers, 
qui êtes-vous? Pourquoi barrez-vous ce chemin? 
Sortez-en ! 

Ohan. Bah! Pourquoi sortirions-nous de ce che¬ 
min. Qui es-tu, pour parler d’un ton si menaçant? 

Haïdèr Bèy. Tu es, toi, un coureur de femmes, 
un mouchard, un coupeur de routes! Tu barres 
notre chemin. A quoi bon te dire qui je suis? Sortez 
de ce chemin. Est-ce que je le remplis, moi? Je vais 
te crever le ventre! (Il brandit son fusil.) Mes enfants, 
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c Askèr Bèy, Safar Bèy, qu attendez-vous ? Pourquoi 
n’anéantissez-vous pas ces gens-ià ? Pourquoi ne tirez- 
vous pas sur eux? Pourquoi ne les exterminez-vous 
pas? 

Ohan (H se place, ainsi que ses hommes, sur le bord de la 
route). Etes-vous fous ? Êtes-vous enragés ? Vous avez, 
je crois, l’habitude de répandre injustement le sang; 
mais, mon enfant, nous ne sommes pas des gens à 
tuer! 

Haïdèr Bèy. Vous êtes des coureurs de femmes ! 
J’entends par là ceux qui ne sont braves qu’avec les 
femmes! Tiens, reçois! (Il allonge son fusil.) 

Ohan. Mon enfant, ne fais pas le fou ! Vois, nous 
partons. Suis ton chemin, va, pars ! Pour l’amour 
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de Dieu, ne répands pas injustement le sang. Nous 
n avons pas de sujet de nous quereller. 

Haïdèr Bey. Impossible! Il faut que je tue ce 
coureur de femmes pour sa jactance ! 

Ohàn. Ô mon âme, ce n’est pas par jactance que 
j’ai dit : « Nous ne sommes pas des gens à tuer. 1 Je 
voulais dire : « C’est le juge de paix qui nous a en¬ 
voyés. » Si tu nous tues, quelle réponse lui ferons- 
nous? 

Haïdèr Bèy. Coureur de femmes! Nous savons, 
nous, quelle réponse faire au juge de paix. Quelle 
obligation as-tu ? Tu nous interroges ; es-tu donc un 
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magistrat pour agir ainsi? Sortez de ce chemin; 
sinon je vous broie tous à l’instant comme une 
feuille ! 

Ohan. Nous sortons, nous sortons. Ne te mets 
pas en colère. Mes enfants, Sarkis, Karapet, Rahra- 
mân, allons, revenons. Mon enfant, ne sois pas altéré 
de leur sang ! 

Sarkis. Capitaine, qu’allons-nous dire au juge de 
paix? 

Ohan. Que veux-tu que nous lui disions ? Ne vois- 
tu pas que ces gens-là sont des brigands ? Les con¬ 
trebandiers, eux, quand ils voient le moindre point 
noir à la distance d’un demi-parasange, abandonnent 
leurs marchandises et se sauvent. Ces hommes veu- 
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lent nous dépouiller et nous exterminer. Partons ! Ce 
fils de chien irait prévenir les contrebandiers. (Les 
Arméniens reviennent sur leurs pas. ) 

Sarkis. Capitaine, si le juge de paix nous de¬ 
mande : « N’avez-vous rencontré personne ? » que 
répondrons-nous ? 

Ohan. Nous répondrons : « Nous n avons rencon¬ 
tré aucun contrebandier. » 

Sarkis. Mais lui dirons-nous : « Nous avons ren¬ 
contré un brigand »? 

Ohan. Mon enfant, quelle affaire pour nous ! Nous 
dirons : « Tu as vu un chameau ; je n ai pas vu sa 
fiente. » 
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Karapet. Non, capitaine. Nous dirons : « Nous 
avons rencontré des brigands ; mais Us étaient trop 
nombreux, et nous n’avons pu en avoir raison. » 

Ohan. Bien. Nous y penserons plus tard. Allons, 
viens. 

Sarkis. Laisse-moi voir s’ils ont des marchandises 
de contrebande. (H repart.) 

Haïdèr Bèy. Tu reviens, l’Arménien! Par Dieu, 
votre fin est proche. Je vais vous exterminer, si vous 
ne disparaissez pas d’ici ! (Il s’avance vers les Arméniens. À 
ce moment le bonnet de Sarkis tombe à terre.) 

Ohan, contrarié. Mon enfant, Sarkis, reviens par 
ici ! Ne fais pas répandre notre sang ! 

J. as. (Extr. n® 6 de 1904.) 7 
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Sarkis. Capitaine, mon bonnet est tombé. Laisse- 
moi le prendre, je reviens. 

Ohan, furieux. Mon enfant, laisse -le ! Reviens! 
Laisse-le ! (Sarkis se liâte de revenir, et tous s en vont.) 

Haïdèr Bey, derrière eux. Par le tombeau de mon 
père! si vous allez dire en quel lieu que ce soit ce 
que vous avez vu, si vous en parlez, j’irai dans vos 
maisons exterminer jusqu’au dernier de vos enfants 
au berceau, sachez-le bien ! 

Ohan , de loin. Que dis-tu là? Nous ne sommes 
pas en état de vous tenir tête. Qu’avons-nous besoin 
de parler de cette affaire ? Tu sais bien que si nous 
sommes tombés sur vous, nous ne disions pas la 
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vérité en prétendant que nous étions envoyés par le 
juge de paix prendre des informations. Nous sommes 
des gens de Hadarout (?) ; nous étions allés acheter 
des buffles aux Châhsèvèns 1 , mais le marché n’a pu 
se conclure. Alors nous sommes revenus. 

Haïdèr Bèy. Bien. Allons, partez. (Haïdèr Bèy, de 

colère, frappe le sol du pied. Les Arméniens se mettent en marche. 
Ils s’éloignent et on les perd de vue. Puis) 


1 Tribu formée parChâh 'Abbàs I er dans le but de réprimer l’am¬ 
bition des Kizil-Bachs et de contrebalancer leur influence, et à la¬ 
quelle il aurait donné lui-même ce nom turc de Châhsèvèn 

«aimant le roi», dont les Persans firent Châhsevènd . 

Formé de volontaires de toutes les tribus, le clan des Châhsèvèns 
comptait, le jour même de sa fondation, 10,000 hommes, et com¬ 
prit plus tard jusqu’à 100,000 familles. Sujets persans, les Châh¬ 
sèvèns, au commencement de l’automne, traversent l’Aras pour 
gagner leurs campements d’hiver situés sur le territoire russe. Cf. 
Màlcom, Histoire de la Perse, traduct. franc., II, 3 /§ 8 - 34 9, et 
Berge , Dictionnaire persan-français , 338 . 
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Hâdjî Kara (Il s'avance et» s'adressant à ses compagnons :) 
Mes amis, pourquoi «avez-vous laissé partir les Ar¬ 
méniens? D fallait leur lier les bras et les laisser 
dans ces roseaux. 

Haïdèr Bèy. Pourquoi, Hâdji? 

Hâdjî Kara. Parce qu’ils vont nous envoyer les 
Cosaques. 

Haïdèr Bèy. Qua besoin l’acheteur de buffles 
de nous envoyer les Cosaques ? 

Hâdjî Kara. Tu l’ignores. Ces gens-là ne sont 
certainement pas des acheteurs de buffles. Comment 
croire ce qu’ils disent ? N’as-tu pas entendu Safar 
Bèy dire qu’ils connaissaient mille ruses? 
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Haïdèr Bèy. Je te garantis que dans ce voyage tu 
n’auras aucun désagrément avec eux. 

Hâdjî K ara. Que dis-tu là? Puisque nous faisons 
ce voyage, il faut donner une leçon à quelques-uns 
d’entre eux, afin que désormais ils n’attaquent plus 
les contrebandiers. Qu’on laisse aller en paix le pas¬ 
sant dont on fait la rencontre ! Qu’on soit libre d’aller 
chercher des marchandises de contrebande! Jamais, 
pour un gain pareil, je ne recommencerai ce voyage. 
J’ai eu confiance en vous; à quoi cela m’a-t-il servi? 
J’étais resté en arrière; sans cela j’aurais montré à 
ces gens la vigueur de mon bras, et purgé les routes 
de ces malfaiteurs. 
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c Asker Bèy. Bien. Une autre fois tu montreras à 
qui nous rencontrerons la vigueur de ton bras. Main¬ 
tenant tu n’en as plus l’occasion. 

Hâdjî Kara. Dieu veuille que vous l’entendiez 
raconter! Mais avancez, ce n’est pas le moment de 
s'attarder. 11 faut que cette nuit nous arrivions au 
marché de Karka. Là je vous laisserai Bèdèl, car je 
dois me rendre avec Kèrèm c Ali à Aghtchè Bèdî c . 
Demain ce sera vendredi, et je veux vendre mes 
marchandises au marché. 

Haïdèr Bèy. Hâdjî, peux-tu aller seul d’ici là- 
bas? 

Hâdjî Kara. D’ici là-bas il n’y a pas de Cosaques. 
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Haïdèr Bèy. Il n’y a pas de Cosaques, mais tu 
tomberas sur les gardes du juge de paix, qui ne 
valent pas mieux. 

Hâdjî Kara. Je demande à Dieu de rencontrer 
l’un des gardes du juge de paix, afin de me venger 
de ces gens-là. 

Haïdèr Bèy. Dieu te bénisse, Hâdjî, et que sa 
volonté soit faite ! Tu as été bien vaillant ! 

Hâdjî Kara. Puissé-je rencontrer un ou deux des 
gardes du juge de paix ! Je leur ferai goûter quelque 
chose dont leur palais gardera la saveur jusqu’au 
jour de la résurrection! Il faut se délivrer de ces 
gens qui, lorsqu’on rencontre quelques-uns d’entre 
eux, ne vous font pas grâce. 
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Haïdèr Bèy. Nous aussi, Hâdjî, nous serons heu¬ 
reux d’entendre raconter tes exploits. (Tous se mettent 
en marche, et bientôt on les perd de vue. ) 

Le rideau tombe. 


ACTE IV. 

La vallée de Khounachin par une nuit claire. Deux Arméniens 
cheminent, l’un à pied, l’autre monté sur un âne. 

Arakel. Dieu veuille, Mkirdidj, que cette année 
la récolte nous donne quatre-vingts sacs de blé ! 

Mkirdidj. Dieu veuille qu’il en soit ainsi! Pen¬ 
dant trois ans les sauterelles ont mangé notre récolte. 
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Mais, s’il plaît à Dieu, cette année la récolte nous 
donnera de quoi compenser la perte des années 
précédentes. 

Aràkel. Mkirdidj, quelle bonne idée de mettre 
en réserve dans les puits le blé de notre ancienne 
récolte! Sans cela combien naurions-nous pas été 
malheureux pendant ces années de disette ! 

Mkirdidj. Sans doute. Si nous n’avions pas mis 
du blé en réserve, tous les nôtres seraient morts 
de faim. 

Arakel. Dieu bénisse l’agriculture! II n’est pas 
au monde de meilleur métier. 
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Mkirdidj. On entend le pas d’un cheval. Arrête- 
toi ; voyons qui vient. (Ils s arrêtent. A ce moment Hâdjî Kara 
se montre devant eux.) 

Kèrèm ‘Alî. Que notre maison périsse, maître! 
Voici deux hommes devant nous. Ne t’avais-je pas 
dit : « Ne te sépare pas de tes compagnons »; mais 
ton avidité l’a emporté, et tu es parti. Dis-moi, ne 
vaudrait-il pas mieux vendre tes marchandises au 
marché d’Aghtchè Bèdî c ? Ces hommes vont mainte¬ 
nant prendre tes marchandises. 

Hâdjî Kara. Mon enfant, que dis-tu? Qui donc 
serait en état de prendre mes marchandises P 

Kerèm c Alî. Les hommes que voici les prendront. 
Avance un peu, et regarde-les. Ce sont certainement 
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des gardes du juge de paix. Voyons, songe au moyen 
de sauver tes marchandises. 

Hâdjî Kara. A Dieu ne plaise! Je vais nettoyer 
leurs dents avec certain cure-dents. Toi, ne quitte 
pas les bagages, n aie pas peur et ne bouge pas. Je 
vais m’avancer vers eux et je verrai ce qu’ils diront. 
Je les saisirai, je leur lierai les bras et je les laisserai 
périr dans cette vallée, afin de montrer à quelques- 
uns de leurs pareils que les chemins ne sont pas sûrs. 
Dieu veuille que j’agisse de telle façon que nul, dé¬ 
sormais, n’ait l’audace de convoiter les marchan¬ 
dises des contrebandiers ! 

Kèrèm ‘Ali. Moi, je vais rester fixé aux marchan¬ 
dises comme un clou que nul ne peut arracher, une 
fois qu’il est posé. Je n’en bougerai pas. 
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HâdjîKara. Bien. (Il s'avance vers les Arméniens, le fusil 
à la main.) Hé, vous, qui êtes-vous? Dites-le, sinon je 
fais feu. 

Mkirdïdj. Ô mon âme, pourquoi ferais-tu feu? 
Nous ne t’avons pas fait de mal, nous passons notre 
chemin. 

Hâdji K ara. Ne dis pas de sottises! H y a bien 
des gens qui passent leur chemin. Dis-moi la vérité, 
je veux savoir qui vous êtes. Pourquoi vous voit-on 
ici à pareille heure de la nuit? 

Mkirdidj. Nous sommes des cultivateurs. Nous 
étions partis faire notre moisson; celle-ci achevée, 
nous rentrions chez nous. 
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Hâdjî Kara. Vous ne pourrez pas me tromper 
avec ces paroles. A d autres ! Je sais qui vous êtes, 
et je ne vous épargnerai pas, vous deux qui ne faites 
pas grâce à qui tombe en votre pouvoir. Désormais 
les passants seront délivrés de vous. 

Mkirdidj, surpris. Arakel, que dit-il P 

Arakel. Interroge-le dune manière sage et rai¬ 
sonnable , que nous sachions ce qu’il veut dire. 

Mkirdidj. Mon frère, nous sommes de pauvres 
sujets de l’empereur, des hommes vivant de leur 
travail. De notre vie nous n’avons fait de tort à qui 
que ce fût. Nous ne faisons pas de brigandage, nous 
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ne sommes pas des révoltés; qu’avons-nous donc fait 
pour qu’il n’y ait pas de salut possible pour qui 
tombe entre nos mains P 

Hâdjî Kara. Je connais toutes vos ruses. Si vous 
étiez d’honnêtes gens, on ne vous verrait pas sur 
cette route à pareille heure de la nuit. Vous pensez 
sans cesse à nuire à autrui et à ruiner sa maison. 
Déposez vos fusils, sinon je fais feu. 

Mkirdioj. 0 mon âme! où sont nos fusils pour 
les déposer? Nous n’avons qu’une paire de faucilles. 
Si tu veux nous dépouiller, dis-le ! 
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Hâdjî Kaha. Je ne suis pas un brigand. Ce que 
je veux, c’est la vie de ceux qui, comme vous, con¬ 
voitent le bien d’autrui. 

Arakel. Mkirdidj, quel est ce bandit? Je ne 
comprends rien à ce qn’il dit. 

Mkirdidj. Je n’y comprends rien non plus. Ne dis 
rien; je vais voir ce qu’il dira. (Il se tourne vers Hâdjî 
Kara.) Mon frère, de qui avons-nous convoité le bien? 
Nous sommes des paysans qui, Dieu merci, payent 
leurs impôts à l’empereur. Nous allons nous reposer. 
Dans la mesure du possible nous faisons du bien à 
autrui. Pendant la disette de cet hiver nous avons 
fait des avances de blé à toutes les familles musul- 
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mânes du voisinage qui, sans cela, seraient mortes 
de faim. Si jusqu’à présent nous avons fait tort 
d’une piastre à un paysan, tu peux répandre notre 
sang! 

Hâdjî Kara. Il est permis, en effet, de répandre 
votre sang! Jusqu’à présent il ne s’était rencontré 
personne pour le faire ; mais voici que votre fin ap¬ 
proche, et elle sera mon œuvre ! Celui qui creuse un 
puits destiné à un autre tombe lui-même dedans! 
Vous avez ruiné les maisons de bien des gens ; main¬ 
tenant voici que vous trouvez votre rétribution. Dé¬ 
posez vos armes; sinon, par Dieu! je décharge à 
1 instant mon fusil sur vous! (Les Arméniens commencent 
à avoir peur. ) 
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Mrirdidj. Mon frère» par la terre! par le ciel! 
nous n’avons pas d’armes ! Enfin quel crime avons- 
nous commis pour t’inspirer une pareille colère? 

Hâdjî K ara. Entre la terre et le ciel il n’y aurait 
pas assez de place pour contenir vos crimes. Exploi¬ 
teurs de la sécheresse » vous avez pour métier de tirer 
profit de la disette! 

Mkirdidj. O mon âme, est-il au monde un métier 
meilleur que le nôtre ? Si notre métier n’existait pas » 
le monde n’aurait pas de pain. 

Hâdjî Kara. En voilà de l’audace! Le fils d’un 
coureur de femmes vante son métier ! 

J. as. (Extr. n° 6 de 190/1.) 8 
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Mkirdidj. Mon frère, pour l'amour de Dieu, ne 
nous injurie pas! Laisse-nous partir et continuer 
notre route. Cela nous semblera une grande faveur. 

Hâdjî Kara. Par Dieu, sachez que, si vous faites 
un seul pas, vous tomberez morts. Vous croyez que 
je plaisante? Je me laisserais tromper par les paroles 
de gens aussi sots que vous ? Approchez, et faites ce 
que je vous dis. Déposez vos armes, vous dis-je! 

Mkirdidj. Arakel, que faire ? 

Arakel. Par Dieu, je suis moi-même bien embar¬ 
rassé. 

Mkirdidj. O Créateur, quelle affaire nous arrive! 
O mon âme. laisse-nous continuer notre route. Nous 
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reviendrons sur nos pas et nous suivrons un autre 
chemin. . 

Hâdjî Kara. Jamais ! Impossible ! Vous ne pourrez 
pas faire un seul pas! Votre intention est d’aller 
avertir le juge de paix, pour qu’il me tombe dessus. 
Ce sera la nouvelle de votre mort qu’apprendra le 
juge de paix, et ce sera un exemple pour vos com¬ 
plices. 

Mkirdjdj. ô mon âme, pour qui nous prends-tu 
pour te moquer ainsi de nous ? 

Hâdjî Kara. Je vous prends pour des voleurs, 
des bandits, des hommes ruinant la maison d’autrui, 

8. 
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faisant le mal pour le plaisir de le faire et méritant 
la potence ! 

Mkirdidj. Et toi, qui donc es-tu? 

Hàdjî Kara. Vous savez bien qui je suis ! Si vous 
ne le saviez pas, vous seriez-vous présentés devant 
moi à pareille heure de la nuit ? 

Mkirdidj. Par Dieu, nous avons bien du regret, 
oui, bien du regret, d’avoir suivi cette route et fait 
ta rencontre. Nous ne te connaissons pas du tout et 
nous ne nous attendions certes pas à te voir. 

Hadjî Kara. Ces paroles n’ont aucune valeur. 
Voici mon dernier mot : ne me faites pas attendre 
plus longtemps, et jetez vos armes. 
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Mkirdidj. Arakel, comment nous tirer de là? 

Aràkel. Par Dieu, nous navons pas d’armes. A 
part ces deux faucilles, nous ne possédons aucun 
instrument tranchant. Veux-tu que nous les dépo¬ 
sions? Tiens ! (Ils déposent leurs faucilles devant eux.) 

Hâdjî Kara. Déposez vos fusils, vos pistolets, vos 
sabres ; sinon je fais feu ! 

Arakel. Mon ami, quel homme es-tu donc? Au 
nom de Dieu, au nom du Prophète, nous n avons ni 
fusils ni pistolets ! 

Hâdjî Kara. Je ne vous crois pas. Vous mentez. 
Vous cachez vos armes. Jetez-ies! 


Digitized 


j by Google 



—HO )*♦— [402] 

0 W» ( > X a 1 d Xi Ja» djjji (jo^A C Ujt 

ijymj*) Ütf aAjÎ 

jpiî xi \j*i *4? |;l* 5^> 

J'-A 3L£x*l J-^î > d^ l ^ 

UJ* +ï}* (;7*^ v>^ <***^ b* 5 

^) ji-hâg- ^ 

•/*’) U***ïf b 15 ^ 


Mkjrdidj. Puisque tu ne nous crois pas, fais ce 
que tu voudras. Dieu te donnera ta rétribution ! 

Hadjî Karà. Puisqu’il en est ainsi, voyons ce que 
j’ai à faire. (Il couche en joue les Arméniens el lire. L'âne, ef¬ 
frayé, se cabre, et Arakel, à qui la frayeur fait lâcher prise, tombe. 
Hâdjl Kara prend son pistolet, dont il les menace, et crie :) Ne 
bougez pas ! (Les pauvres Arméniens sont, l’un étendu à terre, 
l'autre debout. ] 

Mkirduu. ô serviteur de Dieu, pourquoi veux-tu 
nous tuer injustement? 

Hadjî Kara. Ne bougez pas! (Puis s'adressant à Kèrèm 
'Aiî :) Mon enfant, Kèrèm *Ali, je tiens ces gens-là en 
respect ; toi, pars vite te mettre en lieu sur. 
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Kèrèm c Alî. Maître, dois-je partir en arrière ou 
en avant ? 

Hâdjî Kara. Fils de nigaud! Nigaud! Où irais-tu 
en arrière? Veux-tu retourner au bord de i’Aras? 
Pars en avant, mets-toi vite en lieu sûr. 

Kèrèm c Alî. C’est-à-dire : Pars avec les marchan¬ 
dises. C’est bien ce que tu veux dire ? 

Hâdjî Kara. Quel fils de nigaud! Nigaud! En 
vérité, comment partirais-tu sans les marchan¬ 
dises ? 

Kèrèm c Alî. C’est bien ainsi que je l’entends. (II 

pousse le cheval en avant et on le perd de vue. A ce moment, Arakel 
veut se lever.) 
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Hâdjî Kaba, d’une voix forte. Ne bouge pas; sinon 
je fais feu ! 

(Arakel s’étend de nouveau à terre. Sur ces entrefaites, le juge de 
paix arrive avec une escorte.) 

Le Capitaine Kiialîl , au juge de paix. Maître, ils sont 
ici ! Je les ai trouvés ! Venez ! 

L’Arménien Mkirdidj. Oh ! Puissé-je tourner au¬ 
tour de vous! Venez! Tirez-nous des mains de ce 
malfaiteur ! 

Arakel , se levant. Oh ! Puissé-je me sacrifier pour 
vous ! Arrivez ! Délivrez-nous de ce brigand ! 

Hâdjî Kara. Puissé-je tourner devant vos yeux! 
Qui que vous soyez, venez! Ces gens-là ne sauraient 
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me craindre. Liez-ïeur les bras et retenez-les, que je 
puisse continuer ma route. (À ce moment le juge de paix 
et son escorte les entourent.) 

Le Juge de paix. Fils de prostituées, où donc 
échapperiez-vous à mon pouvoir? Je vais vous inter¬ 
roger et vous emmener. Capitaine Khalîl, ne les 
laisse pas s'échapper. 

Le CAPITAINE Khalîl. (Il s’avance et, s’adressant aux Ar¬ 
méniens :) Par Dieu, ne bougez pas; sinon je vous 
extermine tous ! Déposez vos armes ! 

Mkirdidj. Oh! Puissé-je tourner autour de toi! 
Nous ne sommes pas des brigands. C'est cet homme 
qui nous a attaqués. (Il désigne Hâdjî Kara. Le capitaine 
Khalîl se tourne alors vers celui-ci.) 
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Le Capitaine Khalîl. Mon ami, ne bouge pas! 
Dépose tes armes ! 

Hâdjî Kara. ô mon frère, je suis un homme sans 
mauvaises intentions, un marchand. Je suivais mon 
chemin quand ces deux hommes, se présentant de¬ 
vant moi, m’ont arrêté et ont voulu me dépouiller. 
Mais j’ai résisté, et ils n’ont pu le faire. 

Le Jüge de paix. Capitaine Khalîl, ordonne-leur 
à tous de déposer leurs armes. On verra ensuite qui 
d’entre eux est coupable. 

Mkirdidj et Ararel. Maître, nous n’avons pas 
d’armes. Veux-tu l’en assurer? Venez, voyez! 
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Le Capitaine Khalîl, à Hâdjî Kara. Mon ami, dé¬ 
pose tes armes. Le juge de paix lordonne. 

Hâdjî Kara. Oh ! Puissé-je tourner autour de toi ! 
Le juge de paix est ici ! Je dépose bien volontiers 
mes armes. J’olïre ma vie et mes biens au juge de 
paix. Mais ces hommes mentent; ils cachent leurs 
armes. (Il dépose ses armes. Puis) 

Le JuGE DE PAIX (11 s’avance avec son escorte et, s’adres¬ 
sant à Hâdjî Kara : ) Mon ami, voici trois nuits que je te 
cherche. Capitaine Khalîl, lie-lui les bras. (Le capitaine 
Khalîl lie les bras de Hâdjî Kara.) 

Hâdjî Kara. Oh ! Puissé-je tourner autour de toi ! 
Quel crime ai-je commis? 


Digitized by CjOoq le 



[408] 


116 )« 




r»> 




^<xi^i ^L**<^*y*4*»î Lg) Ax> ^L* l^î < 5 ^ 

^Lu*J ^j«XJLswlp) 0*tt ^> <J^> ^«Xi^J J^5S 

^L-;^J^L^t cr? 0—^SS j^oJy» pb^ 

0*teASà ^iwl^Xl^J tiL^tat^Lj) LJyiyàM 

yC&».-A -> J Jk-Â- i> 0^» ^o3}à I^mU IpI t;U <5^ 

püLo^L^L ^Lc^aw +\à) I^am 


Le Juge de paix. Ne parie pas inutilement. Fais 
connaître tes complices; sinon je te ferai attacher 
demain à la potence. 

Hâdjî Kara. Maître, pourquoi me ferais-tu atta¬ 
cher à la potence? Je ne suis ni un voleur, ni un 
bandit, et ce sont ces gens-là qu’on attache à la po¬ 
tence. 

Le Juge de paix. Comment, tu n’es pas un voleur, 
toi, le complice de ceux qui ont dépouillé les Armé¬ 
niens d’Iklîs et pris leurs soieries ? 

Hâdjî Kara. ô maître, puissé-je tourner autour 
de toi ! Je suis un pauvre homme, le commerce est 
mon métier, et je suis incapable de dépouiller les 
gens. 
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Le Juge de paix. Alors pourquoi venais-tu par ici, 
armé et équipé, à pareille heure de la nuit? Les 
honnêtes gens ne se promènent pas par ici. Mes 
enfants, gardez-le bien. Je vais voir qui sont ceux-ci. 
(II se tourne vers les Arméniens.) Mes amis, qui êtes-VOUS? 

Mkirdidj. Oh! Puissé-je me sacrifier pour toi! 
Nous sommes des paysans, de pauvres moissonneurs. 
La moisson terminée, nous rentrions chez nous, 
quand cet homme nous a arrêtés et retenus. Si tu 
nétais pas arrivé, nous serions encore ses prison¬ 
niers. 

Le Juge de paix, à Hâdjî Kara. Mon ami, tu as re¬ 
tenu ici 'ces hommes ? 

Hâdjî Kara. Je ne les ai pas retenus! C’est faux! 
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Que Dieu ruine leurs maisons ! Ils voulaient prendre 
mon argent et me dépouiller ! 

Mkirdidj. Maître, il ment. C’était lui qui voulait 
nous dépouiller. 

Hâdjî Kara. Ces gens-là sont bien rusés! Maître, 
ne les crois pas. Tout à l’heure ils se donnaient pour 
tes gardes; maintenant leur langage est changé. 

Mkirdidj. ô maître, par Dieu, cet homme ment. 
Ne crois pas ce qu’il dit. Du commencement à la fin 
nous avons dit que nous étions des moissonneurs, et 
nous l’avons supplié de nous laisser partir. De plus, 
il avait un compagnon qui a pris la fuite. 
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Le Juge de paix. Capitaine Khalil, voyons, cherche 
à savoir qui d entre eux dit vrai. Satan lui-même 
ne saurait comprendre ce qu'ils disent. Qui saura ce 
que sont ces gens-là ! Emmenez-les tous les trois. 
Demain nous les présenterons au commandant, qui 
les interrogera, et nous ferons ce qu’il ordonnera. 

(Le capitaine Khalîl les emmène tous prisonniers.) 

Hâdjî Kara. (Il se met à pleurer.) Périsse la maison 
de celui qui ruine la mienne ! Puisses-tu vomir ton 
sang, toi qui troubles le mien! Misérable! tu fais 
mon malheur! Où suis-je? Où est le tribunal? Je 
m’étais sauvé pour échapper à leurs questions, et 
voilà qu’on va m’en faire ! On va m’interroger à n’en 
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plus finir. Allons, viens, réponds à toutes ces ques¬ 
tions inutiles dont tu ne verras pas la fin. 

L’un des Arméniens. Mon ami, nous voyons que 
désormais il ny aura plus de bonheur pour toi , et 
cela pour avoir été injuste et cruel envers nous. Qui 
sait maintenant quand nous en finirons avec les in¬ 
terrogatoires ? On en a pour cinq ans au moins avec 
les interrogatoires russes. Qui va recueillir notre blé P 
Qui le battra P Hélas ! Hélas ! 

Le Capitaine Khalîl. Mes amis, ne parlez pas 
tant. Avancez. (Tous partent et on les perd de vue.) 

Le rideau tombe. 
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ACTE V. 

Au village. Haïdèr Bèy est assis sous sa tente. La veille» il s’est marié 
et a emmené sa fiancée. Au dehors, de joyeux jeunes gens jouent 
de la flûte, s’amusent et plaisantent. 

Haïdèr Bèy. Merci de ta bonté, Seigneur ! Est-ce 
un rêve, ou bien suis-je réellement en face de toi P 
Deux ans j ai vécu plein de douleur d’être loin de 
toi; maintenant j’ai atteint l’objet de mes désirs et 
je ne saurais assez en remercier Dieu. 

Sona Khânoum. Haïdèr Bèy, pour Dieu, jure-moi 
que désormais tu n iras plus errer au loin, ô Dieu ! 
J. as. (Extr. n° 6 de 1904.) y 
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je ne pourrais plus supporter d’être séparée de toi. 
Si cela arrivait ! S’il te survenait quelque malheur, 
si tu prenais la fuite ou si on t’arrêtait, il n’y aurait 
plus pour moi de salut en ce monde. Je ne pourrais 
vivre un jour de plus; je mourrais. 

Hàïdèr Bky. Sois tranquille; jamais je ne retour¬ 
nerai faire du brigandage; le commandant me l’a 
formellement conseillé. Mais nous avons rencontré 
une occasion avantageuse; à Dieu ne plaise que tu 
t’opposes à ce que j’en profite! On ne saurait trouver 
mieux. 

Sona Khânoum. Voyons, dis-moi de quoi il 
s’agit. 
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Haïdèr Bèy. Ne sais-tu pas, ne t’ai-je donc pas 
dit, il y a de cela vingt-cinq jours, que Hâdjî Kara 
nous ayant fourni de 1 argent, nous partions cher¬ 
cher des marchandises de contrebande. Tu n’en étais 
pas satisfaite; maintenant ne vois-tu pas quel bon¬ 
heur en est résulté pour nous? En un jour nous ven¬ 
dions au marché de Karka ce que nous avions rap¬ 
porté, nous revenions après avoir payé les intérêts 
de son argent au fils de Hàdjî Kara, et mes compa¬ 
gnons me remettaient la part qui me revenait dans 
cette expédition. En quinze jours je faisais, selon 
fusage de la tribu, les frais du mariage, et je t’épou¬ 
sais. Si j’avais tenu compte de ce que tu me disais, 
je ne serais pas parti. Qu’en serait-il résulté ? Je t’au¬ 
rais enlevée, ou bien tu serais encore chez ton père. 

9- 
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Sona Khânoüm. Mais on dit qu’il est défendu de 
faire de la contrebande, et qu’on inflige à ceux qui 
en font un châtiment exemplaire. 

Haïdèr Bèy. En vérité, ce sont toujours les pol¬ 
trons qui se font prendre, se laissent enlever leurs 
marchandises et sont punis. Mais qui donc oserait 
s’approcher de moi? 

Sona Khânoüm. N’as-tu donc rencontré personne? 

Haïdèr Bèy. Comment n’aurais-je rencontré per¬ 
sonne? Tous ceux que j’ai rencontrés, je les ai mis 
en fuite, et ils ont disparu. 

Sona Khânoüm. De grâce, Haïdèr Bèy, cette affaire 
me semble trop dangereuse! Franchement, elle ne 
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me plaît pas. Je donnerai à entendre à Hâdjî Kara 
quil lie faut plus vous fournir de l’argent, vous cir¬ 
convenir et vous emmener, ô Dieu ! En pensant à 
cette affaire, mon cœur tremble! 

Haïdèr Bey. Ma chère, pourquoi ton cœur trem- 

ble-t-il ? (Il prend Sona Khânoum par le cou et l’embrasse.) 

Puissé-je me sacrifier pour toi ! Que dois-je faire? Par 
quel moyen te garder? 

Sona Khânoum. (Elle se met à pleurer.) Laisse-moi! 
Renonce à cette affaire. Il valait mieux ne pas m’é¬ 
pouser encore et me laisser un an de plus chez mon 
père. Désormais, tu ne trouveras plus d’occasions 
avantageuses ; sache-le bien. 
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Haïdèr 13èy. Laisse-moi donc aller une fois ou 
deux faire de la contrebande et m’acquitter envers 
mes compagnons. Ensuite je n’y retournerai plus. 

Son A KhÂNOUM, pleurant de toutes ses forces. Je ne te 
laisserai pas partir une seule fois! Pas même la 
moitié d’une fois! Renonce à ce projet! Que tes 
compagnons prennent patience ! 

Haïdèr Bèy. Nous avions pris cet engagement : 
si je ne partais pas, je leur rendais l’argent. 11s n’at¬ 
tendront pas. 

Sona Khanoum. Tu nas pas à t’en inquiéter. Je 
chargerai ma mère d’en avertir mon père, qui les 
fera taire. 
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Haïdèr Bèy. Bien. Mais je ne vois pas du tout ce 
qui peut t'inquiéter. 

Sona Khanoum. Je suis inquiète, parce que ton 
nom serait prononcé de nouveau, et cela aurait de 
fâcheuses conséquences. Alors quel triste jour pour 
moi ! 

H a ider Bey. Sottises! Sottises! N’en crois rien. 
Jamais cela n’arrivera. 

Sona Khanoum. Pourquoi P Je ne puis être tran¬ 
quille , et mon cœur est agité comme la feuille. Je 
sais qu’on va encore te séparer de moi. (A ce moment, la 
femme de Hâdjî Kara, Toukèr, entre.) 
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Toukèz. Oh! Puissé-je tourner autour de toi! 
Qu avez-vous fait de mon mari? Qu’est-il arrivé à 
mon mari? Vous autres, vous êtes tous revenus, 
tandis quil n’est pas de retour, non plus que son 
domestique. 

Haïdèr Bèy. Comment, femme, il n’est pas re¬ 
venu ? H n’est pas arrivé ? 

Toukèz. Non. Qu avez-vous donc fait ? Vous avez 
circonvenu cet imbécile et vous l’avez emmené pour 
son malheur. Peut-être lavez-vous fait mourir ! 

Haïdèr Bèy. Femme, ne crains rien. Vois-tu, il se 
sera arrêté dans quelque village, il en vient et sera 
bientôt de retour. Ne te tourmente pas. 

Toukèz. II ne s’est pas arrêté dans les villages. 
S’il avait pu faire ce qu’il voulait, il serait maintenant 
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de retour. Je vous réclame mon mari! Il me faut 
mon mari ! Puisque vous favez emmené, vous me 
répondez de lui. 

Haïdèr Bey. Tu nous en demandes compte? Ton 
mari n’est ni un enfant, ni un jeune homme sans ex¬ 
périence. Nous l’aurions emmené après l’avoir cir¬ 
convenu ! Nous lui aurions fait avoir du désagrément ! 
Comprenant son intérêt, il est parti avec nous. Par¬ 
tout nous avons veillé sur lui ; nous lui avons fait 
éviter les endroits dangereux; nous l’avons guidé. 
Que pouvions-nous faire de plus? Est-ce notre faute 
s’il n’est pas de retour? Sors! Va-t’en! Ne m’im¬ 
portune pas ! 

Touxfcz. Je vais me plaindre au commandant et 
au juge de paix. Vous avez fait disparaître mon 
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mari. (A ce moment, on appelle. Le commandant, le juge de paix 
et les hommes qui les accompagnent se tiennent devant la tente.) 

Le Juge de paix. L’ordre du commandant est que 
personne ne quitte sa place ! 

Haïdèr Bèy, s’avançant. Juge de paix, que désire le 
commandant? Qu’il veuille bien me le dire! Ici il 
n’y a pas de criminel pour prendre la fuite. 

Le Juge de paix. Qu’il y ait ou non un criminel, 
le commandant veut voir Haïdèr Bèy. 

Haïdèr Bèy. Haïdèr Bèy, c’est moi. Veuillez me 
dire ce qu’il y a pour votre service. 

Le commandant, s’avançant. Haïdèr Bèy, tu n’as pas 
tenu compte de mes conseils. Tu es encore com- 
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promis dans une fâcheuse affaire; il faut que main¬ 
tenant tu viennes avec moi à la forteresse. (Sona Khâ- 
noum se met à trembler et à pleurer. ) 

Haïdèr Bèy. Commandant, tu m’avais dit : « Ne 
te livre plus au brigandage. » Si j’ai enfreint tes 
ordres, ma place est en Sibérie ! 

Le Commandant. Oui, tu les as enfreints. Il y a dix 
jours que, tout près de l’Aras, vous avez dépouillé 
les xArméniens d’Iklîs et enlevé leurs soieries. L’affaire 
est claire. Ce que tu as de mieux à faire, pour mé¬ 
riter notre indulgence, est de te soumettre et de faire 
connaître tes complices. 


Digitized by LjOoq le 



—w( 132 )•«— [424] 

yîul y-> &S~ viÇ a^ 

y-* ***}$ f*~* j? jr^ ^ {y* ^ 

p«XA(»l J^fcah* bC*i ^Clï 

)>* JjJI^ 

^yis^C aamIj 5^am <£<£*>S?1 y* <<gS*U 
CJ^<X-j| ^La A-fcl Xkjjym \À*jy* fiXxyjJb dJuJls? 

uy**£ &&<><* &* 
^*X-I-j 5 <^yC?l (y* s&*jy* yS^& y* pjjï ^l^l 


Haïdèr Bèy. Commandant , tu dis que cette affaire 
est claire! Je nai dépouillé personne! Si quelqu’un 
peut soutenir contre moi cette accusation, tu es libre 
de répandre mon sang ! 

Le Commandant. Bien. Capitaine Khalîl, fais venir 
ici ces Arméniens. (Le capitaine Khalîl introduit le capitaine 
Ohan et ses hommes.) Capitaine Ohan, est-ce bien lui 
dont vous avez fait la rencontre? 

Haïdèr Bèy. Commandant, ne m’affligez pas en 
ajoutant foi aux paroles dun tel moujik ! 

Ohan. Puissé-je tourner autour de toi ! Jamais je 
n ai été un moujik ! Depuis vingt ans je sers les au- 
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torités de la province, et j’ai vingt certificats attes¬ 
tant mes bons services. L’année dernière on m’a 
décerné une médaille d’argent. Prenez ces papiers, 
lisez-les, voyez ! (Il montre des papiers.) 

Le Commandant. Allons, je n’ai pas le temps de 
m’informer de tes services. Dis ce que tu as vu. 

Oh an. Puissé-je tourner autour de toi ! J’ai encore 
un certificat attestant ma qualité de bèy. Prenez, 
lisez ! (11 tire le certificat de sa poche et le tend au commandant.) 

Le Commandant. Dis ce que tu as à dire, et laisse 
de côté la preuve de ta noblesse ! On s’en occupera 
plus tard. 
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Haïdèr Bèy. Commandant, cent certificats sem¬ 
blables ne vaudraient pas la moindre pièce de mon¬ 
naie. Les gens équivoques produisent toujours des 
certificats attestant leur noblesse. 

Ohan. Si tu me disais cela autrement qu’en pré¬ 
sence du commandant y si tu me le disais ailleurs, 
je te répondrais avec ce fusil! (Il allonge la main vers son 
fusil. Puis, s'adressant au commandant.) Puissé-je tourner 
autour de toi ! J’ai été inscrit comme bèy au dernier 
recensement, et cet homme veut nier ma qualité 
de bèy ! Rends-moi justice, que je ne sois pas mal¬ 
heureux ! 

Le Commandant. Je vais, sur l’heure, donner l’or¬ 
dre qu’on t’administre cinquante coups de bâton, si 
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tu n’oublies pas ta qualité de bèy et si tu ne réponds 
pas à ma question ! Je te demande si c’est bien cet 
homme dont vous avez fait la rencontre. 

Ohàn. Oui. Puissé-je tourner autour de toi! C’est 
bien lui qui nous a assaillis avec ses compagnons 
armés de fusils et de sabres. Ils étaient vingt cava¬ 
liers armés et équipés; nous, dix hommes seulement, 
et, s’ils n’avaient pas été si nombreux, nous les au¬ 
rions fait disparaître du pays que vous administrez. 
Mais ils se sont éloignés de nous pour aller dépouiller 
les Arméniens d’iklîs. 

H aider Bèy. Commandant, tout ce qu’il a dit est 
faux. 
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Le Commandant. Tous les Tartares sont des men¬ 
teurs , et tu es de ces gens-là. 11 serait donc difficile 
d’ajouter foi à vos paroles. L un des vôtres, armé et 
équipé, arrête deux paysans arméniens et les dé¬ 
pouille, et Ton voit bien maintenant qu’il mentait en 
disant que ces Arméniens voulaient le dépouiller. 

Haïdèr Bèy. Je ne sais quel est cet homme. Je 
connais tous les bons et tous les méchants du Kara- 
bâgh, et, si je le voyais, je saurais s’il dit la vérité ou 
bien s’il ment. Je jure sur ta tête que je dis vrai ! 

Le Commandant. Capitaine Khalil, amène ici ce 
prisonnier. (Le capitaine Khalîl va chercher Hâdjî Kara, et i’in- 
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troduit.) Voyons, dis-moi qui il est? Quel homme 
est-ce ? 

Haïdèr Bèy. Commandant, je connais cet homme. 
Je jure sur ta tête que ce n’est pas un brigand. Les 
Arméniens ont menti. 

Le Commandant. Capitaine Khalîl, amène les Ar¬ 
méniens. (Le capitaine Khalîl amène les paysans.) Haïdèr 
Bèy, voici que je ne puis ajouter foi à tes paroles. 
Enfin penses-y : ces Arméniens sont-ils des brigands? 
Et cet homme prétend qu’ils ont voulu le dépouiller! 

Haïdèr Bèy. B n’en est rien. Cet homme ment, 
lui aussi. 

J. as. (Extr. n° 6 de Lgo4.) io 
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Le commandant, furieux. Comment donc les choses 
se seraient-elles passées? On voit bien que vous 
mentez tous ! Allons, vous méritez tous un châtiment 
exemplaire, et il faut que je vous emmène. 

Haïdèr Bèy. Fais ce que tu voudras. (Sona Khânoum 
se mel à trembler. ) 

Le Commandant, à Hâdjî Kara. Mon ami, enfin pour¬ 
quoi as-tu arrêté ces Arméniens ? 

Hâdjî Kara. Puissé-je tourner autour de toi ! Je 
suis un homme qui s’occupe d’affaires. Jamais je ne 
me suis avisé de faire du brigandage. Je ne fais que 
du commerce, et j’ai rendu de grands services à 
l’empereur. 
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Le Commandant. Quels services as-tu donc rendus 
à l’empereur, mon ami ? 

HadjÎ Kara. Puissé-je tourner autour de toi ! 
Depuis quinze ans je verse, chaque année, cinquante 
tomans à la douane impériale. 

Le Commandant. Oui, tu as rendu de bien grands 
services ! En vérité, tu mérites bien des égards ! 

Hâdjî Kara. Oui. Puissé-je tourner autour de toi ! 
Ne devrait-on pas, pour mes services, me donner 
une médaille d’or ? 

Le Commandant. Assurément. Ils sont nombreux, 
ceux qui rendent des services comme les tiens, et s’il 

* 1 O . 
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fallait, en échange de votre argent, vous donner 
des médailles d’or. . . Ne dis pas de sottises. Voyons, 
dis-moi pourquoi tu as arrêté les Arméniens. 

Hâdjî K ara. Puissé-je tourner autour de toi! Ce 
sont eux qui m’ont arrêté ! 

L’ün des Arméniens, c’est-à-dire Meirdidj. Puis¬ 
sions-nous nous sacrifier pour toi ! 11 ment. C’était 
lui qui voulait nous dépouiller. (A ce moment le garde 
DjouvÂncbîr, envoyé par le juge de paix, arrive.) 

Le Garde, s'adressant au commandant. Maître, notre 
juge de paix a arrêté les voleurs qui avaient dépouillé 
les Arméniens d’iklîs et pris toutes leurs soieries. Il 
les a fait mettre en prison et m’a envoyé vous pré¬ 
venir de vive voix, en attendant de vous adresser 
un rapport sur cette affaire. 
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Le Juge de paix. Sans doute ce sont encore des 
Tartares? 

Le Garde. Oui. 

Le Commandant. Tu te trompes peut-être. Si 
cétaient des Anglais ou des Français ? 

Ohan. Puissé-je tourner autour de toi! Les vo¬ 
leurs sont toujours des Tartares. Jamais il n’y a eu 
de voleurs parmi nous. 

Le Commandant. Tais-toi. S’il en est ainsi, ce n’est 
pas parce que vous êtes honnêtes, mais parce que 
vous n’avez pas assez d’audace pour vous livrer au 
brigandage. 
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Le Garde. Maître, le juge de paix a également 
pris un contrebandier avec ses marchandises. Il vous 
lenvoie. (Fttdjî Kara pâlit.) 

Le Commandant. Fais-le venir ici. (Le garde part.) 

Haïder Bèy. Commandant, vous savez mainte¬ 
nant que je ne suis pas un voleur. 

Oh an. Maître, les voleurs qu’on a arrêtés étaient 
certainement ses complices. 

Le Commandant. On va connaître la vérité. (A ce 

moment le garde introduit Lèrèm *Alî. Hidjî K ara, en le voyant, 
pousse une exclamation et perd connaissance. Le commandant, 
surpris : ) Que signifie cette affaire? Pourquoi cet 
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homme a-t-il perdu connaissance P Voyons, faites-le 
revenir à lui. ( Le juge de paix verse de l’eau sur la figure de 
Hâdjî Kara; Haïdèr Bèy et le capitaine Khalil lui frottent les bras. 
Hâdjî Kara ouvre les yeux.) Mon ami, que test-il arrivé 
pour perdre connaissance? (Hâdjî Kara a la langue para¬ 
lysée. Le commandant s’adresse alors à Kèrèm *Alî. ) Mon enfant, 

dis la vérité, et je te relâcherai. Pourquoi cet homme 
a-t-il perdu connaissance en te voyant? 

Kèrèm c Alî. Je ne sais pas. Puisse-je tourner au¬ 
tour de toi ! 

Le Commandant. Quand et avec qui es-lu allé 
faire de la contrebande? 

Kèrèm c Alî. Je riai fait de contrebande avec per¬ 
sonne. Jamais je ri en ai fait. 
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Le Commandant. Que dis-tu? Ne t’a-t-on pas pris 
avec ton chargement? Pourquoi fais-tu l'étonné? 

Kèrèm ‘Alî. Je ne sais rien de ce chargement. 

Lb Commandant. Alors à qui appartiennent ces 
marchandises? 

Kèrèm 'Alî. Je l’ignore. 

Le Commandant. Cependant tu étais bien sur le 
cheval ? 

Kèrèm 'Alî. Oui. 

Le Commandant. Qui donc t’avait mis sur le 
cheval ? 
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Kerem c Alî. C’était Satan. Je n’en sais rien. 

Le Commandant. Mon cher, nous connaissons 
Satan mieux que toi. Ii s’occupe de bien des choses, 
mais ne fait pas le commerce des marchandises de 
contrebande. Dis la vérité ; sinon je te fais écorcher ! 

Hàïder Bey. Commandant, j’ai quelque chose à 
te dire. 

Le Commandant. Voyons, dis. 

Haïdèr Bèy. J’ai bien des torts envers vous; oui, 
bien des torts! mais je les avoue. J’avais emmené 
cet homme ainsi que deux de mes amis chercher des 
marchandises de contrebande, et ce prisonnier est 
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son domestique. Étant très avare, cet homme a 
perdu connaissance en voyant ses marchandises 
saisies. C’est aussi parce qu’il craignait pour ses 
marchandises qu’il a arrêté les Arméniens. 

Le Commandant, à Haîdèr Bèy. L’affaire est éclair¬ 
cie! Mais quels compagnons avais-tu? 

H aide r Bèy. c Askèr Bèy et Safar Bèy. 

Le Commandant, aujugedepaix. Fais-les venir. 

Le Juge DE PAIX. A l’instant. (Le juge de paix fait partir 
un garde. ) 

Le Commandant, à Haîdèr Bèy. Mais pourquoi 
n’osais-tu pas dire qu’Ohan mentait? 
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Haïdèr Bèy. Ohan disait ia vérité tout en men¬ 
tant, et ceia, commandant, de ia manière suivante. 
Nous étions partis six en tout chercher des mar¬ 
chandises de contrebande, et nous en avions quatre 
chargements. Nous avons rencontré ces hommes; 
nous les avons effrayés et chassés, et iis sont partis. 
Je jure sur ta tête que nous ignorions qu’on avait 
dépouillé les Arméniens d’Iklis. (A ce moment un garde 
amène 'Askèr Bèy et Safar Bèy.) 

Le Commandant. Haïdèr Bèy, sont-ce là tes com¬ 
pagnons ? 

Haïdèr Bèy. Oui, les voici. 

Le Commandant. Haïdèr Bèy, tu n’as pas commis 
de brigandage; mais vous avez passé la frontière 
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sans passeport, introduit des marchandises de con¬ 
trebande et menacé de vos sabres et de vos fusils 
les gardes envoyés par le juge de paix. La loi exige 
que sur l’heure je vous fasse prisonniers et que je 
vous emmène à la citadelle. 

Haïdèr Bey. Fais ce que tu voudras, comman¬ 
dant. 

Son A KhÂNOUM. (Elle s'avance et saisit le pan de l'habit du 
commandant.) Puissé-je me sacrifier pour toi! Tue- 
moi, mais ne l’emmène pas ! Ne me laisse pas privée 
de mon mari ! 

Le Commandant. Haïdèr Bèy, qui est-ce ? 
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Haïdèr Bèy. Commandant, cest ma femme. Hier 
je l’ai épousée. C’est elle qui est la cause de ce mal¬ 
heur. 

Le Commandant. Comment cela? 

Haïdèr Bèy. Commandant, nous avions lun pour 
l’autre la plus vive affection. Depuis deux ans nous 
voulions nous marier; mais je ne pouvais trouver 
d’argent. Finalement nous avons introduit des mar¬ 
chandises de contrebande; nous les avons vendues 
et, avec mon gain, j’ai fait les frais du mariage et 
épousé cette femme ! Oh ! j’aurais dû mourir et ne 
pas voir ce jour ! 

Sona Khânoum. Puissé-je tourner autour de toi î 
Adresse-toi à l’empereur. H n est pas de serviteur 
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sans faute, non plus que de maître sans générosité. 
Fais connaître cette affaire en haut lieu; peut-être 
aura-t-on pitié de mes larmes. Je prends l’engage¬ 
ment formel de ne plus laisser Haïdèr Bèy s’occuper 
de choses répréhensibles. 

Haïdèr Bèy. Commandant, je suis prêt à laver 
ma faute avec mon sang, en combattant dans le 
Daghestân les ennemis de l’empereur. 

Le Commandant, ao juge de paii. Par Dieu, je serais 
navré de séparer ces deux infortunés! Vois-tu, en 
attendant que je fasse connaître cette affaire en haut 
lieu, la possibilité de les laisser libres sur parole ? 

Le Juge de paix. Cela se peut. 
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c Askeb Çèy. Commandant, nous aussi, nous 
sommes prêts à affronter l'ennemi et à tirer l’épée. 

Le Commandant, au juge de paix. Laisse-les, eux 
aussi, libres sur parole, en attendant la réponse du 
gouvernement. 

Le JuGE DE PAIX. Volontiers. (A ce moment la femme 
deHâdjîKara) 

T OUKEZ ( entre et tombe aux piedsdu commandant. ) Puissé- 
je tourner autour de toi ! Rends-moi mon mari ! 

Le Commandant, à Hâdji Kara. Mon ami, désormais 
tu n’iras plus faire de la contrebande? 

Hâdji Kara. J’en ai bien du regret, commandant, 
bien du regret ! Nuit et jour je prierai pour toi, si 
tu m’évites le désagrément auquel je me suis exposé. 
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Le Commandant, au juge de paix. Laisse-le aussi libre 
sur parole. 

Le Jüge de paix. Volontiers. 

Hâdjî Kara. Puissé-je tourner autour de toi! Que 
vont devenir mes marchandises? 

Le Commandant. Pour cela attends. 

Hâdjî Kara. Puissé-je me sacrifier pour toi ! Si je 
perds mes marchandises, j’en mourrai. 

Le Commandant. Toi, capitaine Khalîl, rends la 
liberté au domestique de Hâdjî Kara et aux pay¬ 
sans, afin qu’ils se retirent. (S’adressantauxbèys:) Ja¬ 
mais il ne convient à des hommes tels que vous de 
s’occuper de choses répréhensibles qui vous valent 
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une mauvaise réputation et vous rendent méprisables 
aux yeux des fonctionnaires, telles que le brigandage 
et la contrebande. Le gouvernement le défend. Qui 
désobéit à l’empereur désobéit à Dieu 1 , et qui déso¬ 
béit à Dieu sera, en ce monde, poursuivi par sa 
colère. Qui , en ce monde, obéit à Dieu, gagnera le 
paradis, et qui, en ce monde, obéit à l’empereur, 
rencontrera chez les fonctionnaires bien des égards 
et bien de l’indulgence. Vous avez pu, cette fois, 
obtenir le pardon de votre faute ; mais vous devrez, 
désormais, montrer de bonnes intentions et agir 
loyalement avec les autorités. En toute circonstance 
éloignez de votre esprit les mauvaises pensées ! 

1 Le texte porte à deux reprises pour &4ÀJI. 

J. as. (Extr. n° 6 de 1904.) 11 
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Les Bèys. Nous recevons de bien bon cœur tes 
conseils, commandant. 

Le COMMANDANT. ( Il prend la main de Sona Khânoum.) 
Vois : je n’ai pas voulu, à cause de ta beauté et de 
tes pleurs, te séparer de Haïdèr Bèy. Mais sois bien 
prudente et, en attendant la réponse du gouverne¬ 
ment, qui! ne fasse rien de répréhensible! 

Sona KhÂnoum. Je te le promets bien volontiers, 
commandant ! Sois tranquille. Je me tuerais plutôt 
que de le laisser s’occuper de choses répréhensibles ! 

Le Commandant. Je suis très satisfait; oui, très 
satisfait. Ta parole m’inspire plus de confiance que 
celle de qui que ce soit. Dieu vous garde ! (H s'apprête* 
partir. ) 
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y-* viLÂjL^ IXmI> !jlï 
)yk? j*jb ^«x^va^ &*Xib^j 

y-k-J y -Mij-jj (S^y-Z Qàyi *«\-X*U# y? jy& ( f 3^r*) 

Sjjt vily> *Lo 

j«x_£ xj L£1 yy**^) (iy*)^ jt viLu« aMI l^lï 

w 

dLxJL-^*) pUL^Luç^j^t (^sjLaaà» y* ij lx *w j)^|^ #XçJj 

^^Ub) 83AA»wjJl3 

yJL* ».>^ 

;pj J |* u 


Hàdjî Kara. Puissé-je tourner autour de toi, com¬ 
mandant ! Les gardes du juge de paix, en m’arrêtant, 
ont pris dans ma poche un demi-'abbâsî. Ordonne- 
leur de ie rendre. 

Le Commandant, au juge de paix. Ordonne-leur sur 
l’heure de lui rendre son argent. Il faut que tes gardes 
renoncent à de pareils procédés. 

Hâdjî Kara. Que Dieu prolonge ta vie et accroisse 
ton bonheur, maître! Tant que j’aurai une âme dans 
le corps, je ne pourrai oublier ta générosité! (Le 
commandant s'éloigne, suivi de son escorte.) 

Le rideau tombe. 

FIN. 

11 . 
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GLOSSAIRE. 

A r . B, Le g, en azéri, remplace très souvent le J médial de 
l'osmanli; ex. : Lk>T«dos, appui»; «appeler»; «re¬ 
garder » ; * frapper avec » ; « agiter » ; « sortir » ; 

^UilkL* «garder»; «planter»; «briller»; ^UâLU 

«se lever», au causatif ^UyLU; ^Lk^J «craindre» et ses dérivés 
comme « crainte », etc. ; y^kL* « proche » ; ^U^fT « détruire » ; 

^UXk^t «éprouver»; jjLk^». «en haut». Quelquefois aussi il rem¬ 
place le £ final; ex. ■-e»' «loin»; glûj! «enfant»; g^. «beau¬ 
coup » ; g^ « il n'est pas ». 

Le £ remplace le £ initial dans « fuir » ; ^Ulé « rester » ; 

Lé «sang»; «être tué»; «bravoure»; «bri¬ 
gand », et « placer » ; mais on trouve tous ces mots avec le $. 

Dans £L»l « pied », et « oreille », on trouve le £ pour le ^ final 
de l’osmanli. 

Le y remplace le 2 ) de l'osmanli dans JU jJL* « ressembler » ; yU 
«étonnement»; «obscurité» et >AJ>£ «voisin». 11 est rem¬ 

placé par le j» dans les adjectifs numéraux ordinaux, qui se forment 
en *2 au lieu de 

Le » voyelle permute très souvent avec IM, surtout dans les mots 
turcs. Ce changement s'observe, entre autres, dans les mots arabes 
et persans suivants î « remède » ; l « utilité » ; L*L» « capital », 
et IjL? «sot, frivole». 


ABRÉVIATIONS. 

Ar.Arabe. 

Berge... Dictionnaire persan-français. Paris et Leipzig, i868, 
petit in-8°. 

B. M.... Barbier dr Meynard , Dictionnaire turc-français . Sup¬ 
plément aux dictionnaires turcs publiés jusqu'à ce 
jour. Paris, Leroux, 1881-1886, a vol. gr. in-8\ 
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B. M. G.. Trois comédies traduites du dialecte turc azéri en persan 
par Mirza Dja’far , et publiées d après l'édition de 
Téhéràn avec un glossaire et des notes, par C. Barbier 
de Mbynard et S. Guyard. Paris, Imprimerie natio¬ 
nale, 1886, in-18. 

D. \\y*A sqfryJ caiUüf 

irn 

*'*, .«* 4P» g*}). Version persane, par Mîrzâ Dja'far 

Karadjadaghî, des comédies de Mirzâ Fèth'alî Âkhôn- 
dzâdè, lithographiées à Téhéran de 1871 à 1874 et 
réunies en volume à cette dernière date. 

Foy..... /ézerbajganische Studien mit einer Charakteristik des 
Südtürkischen, (Dans les Mittheilungen des Seminars 
fur Orientalische Sprachen, VI, 11, année 1903, 
p. 126-193.) 

Osm .... Osmanli. 

P. C.... Pavet de Courtbille, Dictionnaire turk-oriental . Paris, 
Imprimerie impériale, 1870, in- 4 °. 

Pers.... Persan. 

RadlofF.. Ver suc h eines Worterbuches der Türh-Dialecte. Saint-Pé¬ 
tersbourg , 1888-1 go 3 , gr. in-8°. 

S. E. ... Sej% Sulejman Efendis Cagataj-osmaniches Wôrterbuck 
...bearbeitet von D r Ignaz KÛnos. Budapest, 1902, 
in-8*. 


T. 0.... Turc oriental. 

Vâmbéry. àagataische Sprachstudien . Leipzig, Brockhaus, 1867, 
gr. in-8*. 


Y. Histoire de Yoûsouf Châh, nouvelle historique de Mîrzâ 

Fèth'alî Âkhôndzâdè, texte azéri publié et traduit par 
Lucien Bouvat. (Journal asiatique, X* série, 1903, 
t. I,p. 393-489.) 
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«clé». Cf. dans Y., 

*488. 

«chercher». Cf. Foy, 

1 38 , et Y., 484 . 

^JlSbT «fiancé, fiancée», syno¬ 
nyme de jJilûJ. Cf. le dja- 
gatai < iJl£bl donné par Rad- 
loflf, I, 479. — Litt. «lié par 
une promesse » £b). 
jijjT (de far. «pudendum 
muliebre », avec disparition 
du £ et métathèse du 3 et du 3 ) 
«femme». Foy, 180 : arvat. 
Cf. f osm. vulgaire avrad donné 
par B. M., II, 373. — 
«état, qualité de 

femme». 

«maître, seigneur» (primi¬ 
tivement «frère aîné»). De¬ 
vient a a dans la prononciation 
(Foy, 192). Cf. Vambéry, 209- 
2 10, et B. M., I, 74. 

( littéralement « arbre » ) 
«parasange», «mesure itiné¬ 
raire qui varie suivant la na¬ 
ture du terrain : sa longueur 
moyenne est de six kilo¬ 
mètres», Barbier de Mey- 
nard , L'Ours et le Voleur, 75. 
— ^3-U*U) • distance d'un pa¬ 
rasange». 

«petite tente d’osier re¬ 
couverte de feutre» ( v £^i)T 
dans B. M. G. , 6 ). On retrouve, 
mais assez rarement, ce mot 
en osm. sous les formes ^.1 


altchçk et ^ aldjek. Cf. B. 

M., I, 100, et P. C., 29. 

* * 

b$f, (t. o.) «localité, en¬ 
droit, village », B. M. G., p. 8. 
— • Petite tente, lieu de cam¬ 
pement, soir», dans P. C., 
p. 4o; «tente, foyer», dans 
Vambéry,p. 21 5 . — Osm. oba. 

, (£j 3 )\ « pour, en raison de ». 
Sc construit d’ordinaire avec 
l’ablatif, rarement avec le n<* 
minatif. Y., 484 . On trouve 
aussi une forme eutur donnée 
par Foy, 181. 

b.3! (pr. oudja = osm. yu- 
djh, Foy, 190) «haut, élevé». 

J33I (pr.urè/c, Foy, 190) «cœur», 
en osm. yurèh, Y., 484 . 

(t. o. ) « apprendre », P. 
C. , Vambéry, 220. En osm. 

euyrènmèh, avec méta¬ 
thèse du J^et du 3. 

33X3J (rarement 3^1 comme 
dans les autres dial.) « brigand, 
voleur». — «sc li 

vrer au brigandage, voler» 
(Vambéry, 222). — ^3^363! 
«brigandage». Ce mot est 
presque toujours suivi de 
33J330J3». 

Ü3I, onomatopée dans le 
sens de « soupir, gémisse¬ 
ment»; on trouve ^.xJLS <J>$i 
«il souffla» dans Rubgouzi, 
p. 217. Barbier de Meynard, 
TJOurs et le Voleur,p, 20 , note. 
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Ji_(pr. itmèk, Foy, 190) 

• perdre >. — Au passif dLfccvJ 
t disparaître*. Cf. P. C., 94, 
et B. M.. I* 218. 
g! coh! fi donc!» Cf. *,*! dans 
B.M.G., 9. 

(quelquefois écrit 
cf. Y., 485 ) cen avant». T. o. 

et osm. jjJlrfl ilèru, 
ilari. Remarquer la méta- 
thèse du J et du ^. 
xJbl (pr. élè — osm. xJLjj! cuilè, 
Foy, i 34 , note 5 ) «ainsi, de 
cette manière». 

<^OsJL^Î (t. o., Radloff, 1 , i 45 o; 
la forme imdi, que pos¬ 
sède l’osm., avec p médial = 
y, est plus usitée) «main¬ 
tenant». Y., 485 . 

Lh.1? «ciel» (D. (jLcw)). 

(du pers. ^b, Y., 485 ) 
«infliger une amende, piller, 
rançonner». 

(du russe nâcnopTb) 
«passeport». Confer l’osmanli 
(de l'italien passa - 
porto) dans B. M., I, 38 o. 

terme de mépris que D. 
reproduit sans l'expliquer. Cf. 
l'arménien mu/bq.ryp pandoyr 
«niais, imbécile», 
çbb «temps, époque (?)» Sc 
trouve dans cette locution : *L>! 
)y$ « depuis un temps 


pareil», queD. traduit ainsi ; 
JLà. b oij y) ÿ . 
dlj-j «fort, solide». — Pris 
comme adverbe : «fortement, 
solidement». Barbier de Mey- 
nard, LïAlchimiste, 7. 

(du russe ésuén» «billet») 
«billet, laissez passer». Cf. 
l’osm. bilièto (de l’ita¬ 

lien biglietto) «billet, pro¬ 
messe par écrit de payer», 
donné par B. M., I, 365 . 

«faire la culbute» (D. 
^»>wiCi»). P. G., lG 4 î 
Cf. bodour 

« raboteux, inégal, montueux », 
dans Vâmbéry, 246. 

«lancer, jeter, congé¬ 
dier», en osm. ^'1 jibrakmak. 
Y., 485 . 

y±Miy* « embuscade », en t. o.y»^ 
(P. C.. 170) et (Vâm¬ 
béry, 248); en osm.^u^ pou- 
sou avec c_> initial = u *. 

(du russe 6yHTT> « révolte » ) 
« révolte, résistance ». — 

«résister, se révolter».. 
jdLo (pr. bélè = osm. beuilè , 
Foy, p. i 34 , note 5 ) «ainsi, 
de cette manière». 

«bonnet». Barrier de 
Meynard, Lï Alchimiste, 7. 

(azéri) «vêtement, cos¬ 
tume». Y., 485 . 
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(du pers. ^b; cf. Bar¬ 
bier de Meynard, L’Alchi¬ 
miste , 7 ) « supporter ». 
a-xJL^L? (?) «bruit de pas». — 
yXüT ( (jv+ x Xjlj u») « on entend les 
pas d’un cheval» (D. 

J^b (de l’ar. «récolte». 

Mot commun à l’osm., au 
dial, de Crimée et à l’azéri 
(Radloff, Kl, 8oi). 

<^b «Dieu», en t. o. 

Tèngri, en osm. & J 3 Tahre. 
tfb (azéri) «qui fait la paire, 
semblable, égal » ( Radloff. III. 
766. et Vâmbéry. 267). Cf. 
l’osm. «moitié» dans B. 
M.. II, 274. 

j 3 «plaise a Dieu que..afin 
que» (D. J» 15 ). Barbier de 
Meynard, L’Alchimiste, 7. 
dL*Jb (rad. j 3 «vite» avec le 
changement du y en j* et sa 
métatbèse) «se bâter, s’im¬ 
patienter». — duJb «promp¬ 
tement ». 

J^SjS (ar.) «pièce de théâtre, 
comédie». Le pluriel tsàldL? 
est le titre du recueil d’Âkhôn- 
dzâdè. 

(d’un verbe 

dérivé de l’ar. [?] ) « regret, 
repentir». — 

«inspirer du repentir» (D. 

W)- 

* terre, pays ». Cf. Y., 180. 


«être aplati, poli». Cf. 
l’osm. duzètmèk (rad. 

jyà ). D. rend cette expression 
par 9 yJL ». 

Jp (pr. tuk = osm. tuy, Foy, 
i 3 o) «cheveu, poil». 

(t. o.,P. C., 427) «nuit»,en 
osm. fjy> dan avec * initial = 

c». 

(?) «circonvenir, ga¬ 
gner, séduire». 

oy*. (du pers. oi».) «paire, 
couple ». Cf. Barbier de Mey- 
nàrd , L’Ours et le Voleur, 16. 

«être agité, s’égarer, 
perdre l’esprit» (P. C., 276). 

«temps, moment». L’azéri 
connaît aussi la forme 
avec 3 (Y., 486). 

«difficile». Barbier de 
Meynard, L’Alchimiste , 7. 

« frapper ». Au passif 
. et au réfléchi 

Cf. B M.,I, 58 u 

«sauterelle», en t. o. 
( P. C., 3 o 8 ), et en 
osm. tchèkirguè . 

«humidité» (D f vufjkj 

\yA). 

«dehors». Cf. Y., 486 . 

« entourer ». Avec le datif 
«adresser la parole à» (Y., 
486 ). 
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büLak. liÜLk. « grâce ! pitié ! », 
exclamation de douleur ou 
d'inquiétude (D. ^). 


•> 1 } (de l'ar. c»b; à Tebrîz on a 
conservé la prononciation zaU 
Foy, 190) «chose». 

(du russe aaaoirb) «loi». 


(ar.). Avec Vablatif «en 
cachette de». 

«être affligé, contrarié» 
(D. »£GjîJ*>). 

Jb, ^Jb (primitivement «dos, 
épaule, omoplate »; sur les mots 
Jb et Jb, devenus rares en 
osm., cf. B. M., I, 7*6) «der¬ 
rière, en arrière ».—^Jb 
et aussi ^Jb « sur la piste 
de, après ». — sjo^iljb « der¬ 
rière eux». Cf. Y., 486 . 

jPjobb « menu bétail • (D. 

>*)• 

jUâJb (azéri; cf. Vâmbéry, 
2 58 ) «parler, causer». 

« être debout, se tenir, s’ar¬ 
rêter » (osm. A u causatif 

(cf. dourghouzmak— 
djagataï tourghouzmak dans 
Foy, 149 et 166). 

(pers.) «ami». Se pro¬ 
nonce vulgairement dos (Foy, 
•9 1 )- 

« prisonnier », forme azé¬ 
rie de toutsak dérivé de tout- 
mak « prendre », avec métathèse 
du ist et du { jm. 

Jl « localité,village(P) ». D. rend 

jlaC Jjj*» pw Vjljib Jbc. 


«paroles futiles, sot¬ 
tises» (D. ). 

o oruXw « instruction judiciaire, 
interrogatoire». Cf. le russe 
ca^cTaie. D. rend ce mot par 
«qui 

interroge ». 

« enquête, information, ac¬ 
tion d’interroger » ( de 
— «Trou» (du pers. ÿjy* 
avec le £ final changé en 1$.) 

Jlô (?). Dans cette phrase : 

J-m Jy» ^4 (j 

que D. traduit ainsi 

Jj^ü J** b. 

xlâ (pers.) «coupon d’étoffe». 
ylèylo «paysan, cultivateur». 

(pour «obscu¬ 

rité, toute chose noire.» Cf. 
jxxJljü» «crépuscule» dans 
Vâmbéry, 3 10. 

* fiente ». Dans les autres dial. 
v$*ï avec v 3 + vî = è + è’ 

iç»Ul^ts (azéri; cf. Radloff, II, 
407) «à l’improviste, subite¬ 
ment» (D. EJüLc). 
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(du russe KanHTain») 
«capitaine». Y., 487. Cf. 
l’osm. kapoudan (de 

l'italien, fi. M., II, 498). 

«être planté, enfoncé». 
Cf. l'osm. ^‘lï kakmak avec 
v3 = é- 

I^U (de l'ar. LLâ.; cf. Radloff, 
II, 3o6) «faute». — <2JbU 
ji T « que tes fautes retombent 
sur moi ! » 

(pr. guéitmak , Foy, i43) 
« revenir ». S. E., 114, et Y. 
48 7 . 

vjjLi (azéri; cf. Vâmbéry, 307) 
«devant, partie antérieure, 
front», S., 487.— 

« faire face, se présenter à ». 

(pers.; cf. fiergé, 3i3) 
«percale». 

(qui parcourt la 
terre Jy) «escorte pour la 
poste; sentinelle pour veiller 
à la sûreté d'une localité» 
(Bergé, 3i4). Ce terme est 
toujours employé comme in¬ 
jure dans Âkhôndzâdè. 

«côté, dehors». Y., 487. 
On trouve aussi la forme £ly 
avec £ final=3. 

jUôy « qui n’est vaillant qu'avec 
les femmes», terme d’injure 
que D. reproduit tel quel. C’est 
peut-être le même mot que 
« bohémien », donné 
par P. C., 485. Cf. toutefois 


l'arménien *pu»p 2 _garch «exé¬ 
crable, impur, obscène», et 
qjatpimüutJ' garchanam « se 
souiller ». 

Jy (littéralement : « rouge ») « or » 
et par extension «pièce d’or, 
toman de Perse» (D. yUp). 
— J1.X* Jy «médaille d’or». 

JJ(dans D. onoma¬ 

topée pour rendre le bruit 
des eaux (?). Cf. y*)*» «crier, 
craquer», donné par Radloff, 
II, 83g, et l’arménien Çu*p^ 
Jfui^karkach ou ÇutpÇutg_kar- 
kadj «murmure, bruit des 
eaux ». 

«cri, appel». — Osm. 
ÿËyÏJüà «répandre l’alarme». 

»iCLûJ ( azéri selon Vâmbéry, 315; 
cf. S. E., 12 3 ) «joli, élégant ». 
Ce mot est entré en persan 
(Bergé, 3i6, et B. M. G., 
63). 

gÿi litt. « bélier », au fig. « brave, 
vaillant». — «mon 

vaillant (D. « mon lion »). 

Cf. 

«brave, hardi, vaillant, 
courageux». Cf. Barbier de 
Meynard , L’Ours et le Voleur , 
p. 36, note. 

«plomb», en djagataï 
(jyzléjy* et en osmanli 
kourchoun . 

(variante«voleur, 
brigand». Cf. Radloff, II, 
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6o2. — «brigan¬ 
dage » ; voir aussi • 

(jlc^S (variante «poser, 

placer, laisser, abandonner, 
permettre». — aMI 

«plaise à Dieu que... ». 


terme d’affection : «fils, 
enfant» (D. 

yS (de <iU~5) «instrument 
tranchant». Osm. «hachette, 
herminette ». 

gùS « homme ». — T « mon 

ami ( en adressant la parole à 
quelqu’un)». — Le diminutif 
JL(écrit aussi -M*) 
s'emploie comme terme de mé¬ 
pris : « nigaud, imbécile, etc. ». 

(pr. kimi = osm. guibi, 
Foy, i3a) «comme». 

(s aè^3y ^« laboureur ». Radloff, II, 
1216, donne la forme 
avec g = £ • 

« gêne, cherté » (D. 

(pr. keuyul, Foy, 188) 
«cœur, esprit», en osm. j3^T| 
gueunul, 

4 j 5"(?) «arbrisseau, arbuste» (D. 
«#)• 

«nigaud, stupide» (D. 

*W). 


AiS* (pr. guénè, Foy, 172) «de 
nouveau ». Y., 488 . Osm. quel¬ 
quefois AkfSl 


Jhx* (du russe neAâji>) «mé¬ 
daille ». 

jJlaa (ar., au pluriel 

« acte » (d’une pièce de tli éâtre). 

« attention, vigilance, pré¬ 
caution». — & 

Jjl «prends bien garde!» 

(du russe MOHéTa «mon¬ 
naie ») « rouble de Russie ». Cf. 
B. M. G., 79. 

1 *X£y* (du russe MysHirb) « mou¬ 
jik, paysan». 

(du russe MnpoBÔH pour 
MHpoBofi cyAflb [?]) «juge de 
paix ». D. reproduit ce mot en 
ajoutant, entre parenthèses : 
«juge». 

( t. o. ; l’osm. a la forme 
*2Lo bin et le turkmène min; 
cf. Foy, 1 36 ) «mille». Y., 4 88. 


(du russe uaHajbBHR'b; 
cf. B. M. G., 107 ) « chef supé¬ 
rieur, commandant de dis¬ 
trict ». 

(pr. nétchh , Foy, 172 ) «com¬ 
bien ? » 


« où ? » Devient (pr. har ) 

en composition; ex. : a^Lû, 
pr. barda (Foy, 186). Y., 488. 

«tout, tous». T. o. 
et osm. kamou; cf. B. M., 
U, 473. — Y., 488 . Voir 
aussi Foy, 188. 
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JiLft oquand?». L'osm. vulgaire 
connaît aussi la prononciation 
kane pour «Jli kane. Y., 488. 


0*^3 (du russe BepCTâ) « vers te ». 

D. rend ce mot par 
gj « utilité, profit, importance ». 
— «que t’im¬ 

porte?» (D. to. &). 


«feuille». Cf. Y., 488. 

( dans D. «3s '*<** £ ) 
« mise correcte, élégante », 
«seul». Cf. le djagataï 
donné par S. E., 98, 
ainsi que par P. C., 534, qui 


[456] 

donne aussi . En osm. 

yalehez. Y., 488. 
ftfl* «à vous î à l’aide ! » excla¬ 
mation de douleur, de surprise 
ou d’étonnement. Sur cette 
locution empruntée à l’arabe 
classique, voir Wright, Arabie 
grammar, t. II, p. i5q , a e éd. 
jtfci! « enlever, débarrasser ». Cf. 
dans Y., 489. — Osm. 
« butin, pillage ». 

« être en retard » (D. 

avec Vablatif « tomber 

de». 

( t. o. ) « léger, faible, con¬ 
descendant ». En osm. 
yènil . Cf. Vâmbéry, 355, et 
Radloff, III, 597. 
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MacoUdi. Les Prairies d’or, texte arabe et traduction, par M. Barbier de Meynard 
(les trois premiers volumes en collaboration avec M. Pavet de Courte'dlc). 1861- 
1877, 9 vol. in-8®... G7 fr. 5 o 

Chants populaires des Afghans, recueillis, publiés et traduits par James Darme t- 
telcr. Précédés d’une introduction sur la langue, l’histoire et la littérature des 
Afghans. 1890, 1 fort vol. in-8®.«. 20 fr. 

Le MahÀvastu, texte sanscrit publié pour la première fois,avtc des introductions 
et un commentaire, par M. Km. Smart. 

Tome 1, 1882, in 8°. aS fr. 

Tome U, 1890, in-8®. a 5 fr. 

Tome III, 1898, in-8®. 2 5 fr. 

Journal d’un voyage en Arabie (i 883 -i 884 ). par Charles llubcr, 1 fort vol. in-8* 
illustré de dcssins.daus le texte et accompagné de planches et croquis. 3 o fr. 

Meng-tseb, seu Mcncium, Sinarum pbilosophum, latine transtulit Stan . Julien. 
Lut. Par. 1824 , in- 8 ®. 9 fr. 

Fables de Vartan, en arm. et en firanç., par Saint-Martin et Zohrab, in-8®. 3 fr. 

Éléments d:-: la Grammaire japonaise, par le P. Bodriguez, traduits du portugais 
par C. Landresse ; précédés d’une explication des syllabaires japonais, par Abel 
Bemusat, avec un supplément, in-8' (épuise)..... 7 fr. 5o 

Elégie sur la prise d’Euesse par les Musulmane, p.r Nersès Kluietsi, publiée en 
arménien, par J. Zohrab , in-8 q . 4 fr. 5 o 

Essai sur le Pâli, ou langue sacrée de la presqu'île au delà du Gange, avec six 
planches lithographiées et la notice des manuscrits pâlis de la Bibliothèque 
royale, par K. Burnoaf et Chr. Lassen , 1 vol. iu-8®( .puisé)......... i 5 fr. 

Observations sur le même ouvrage, par K. Burnouf , grand in-8’. 2 fr. 

La Beconnaissancf. dk Sacountai.â, drame sanscrit et prâcrit de Calidasa, publié 
en sanscrit et en français, par A.-L. Clièzy, i 83 o, in- 4 *. 2 4 fr. 

Yadjnadattabadha, ou la mort d’Yadjnada'Va, épisode extrait du Bàmâvana, en 
sanscrit et en français, par J.-L Chézy, 1 vol. in- 4 *...... 9 fr. 

Vocabulaire de la Langue géorgienne, par klnprplk , in-8".. 7 fr. 5 o 

Chronique géorgienne, texte et traduction, par Brasset, 1 vol. in-S®.... 9 fr. 

La traduction seule, sans le texte..... G fr. 

Çhrestomatiiie chinoise, publiée par Klaproth, i 833 , in- 4 *.. 9 fr. 

Eléments de la Langue géorgienne, par Itrosseï t 1 vol. in-8’. »... 9 fr. 

Géographie d’Abou’lpêda, texte arabe, publié par Rcinaud et de Slane t i84o, 
in- 4 *.. a 4 fr. 

BâdjataranginI , ou Histoire des rois du Kachmir, publiée en sanscrit et traduite 
en français, par M. Troycr, i 84 o-i 85 j , 3 vol. in-8*..... 20 fr. 

Précis de législation musulmane, suivant le rite malékitc, par Sidi Khalil ; 
cinquième tirage, i 883 , in 8*... G fr. 
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